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SECOND LIVRE 

DES SEREES 

DE GVILLAVME 
BOVCHET, SIEVR 

DE BROCOVRT. 

Vfueu & corrigé de nouueau 
par todmheur. 

ET NVGAE SERIA DVCVNT. 




Se vendent 
qA TqA%IS, 

CHEZ lEREMIE PERIER, 

tenant fa boutique fur la petite 
montée du Palais. 



M. DCVlll. 
cAuec priuilege de fa ôMajefté, 
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A MONSIEVR, 

MONSIEVR DE LA 

Clyelle, Conseiller, 
& maiftre d'Hoftel du Roy. 




^ONSitVR, s'il m'eft befoin de m'aflfeurer 
contre la calomnie de ces difficiles, à 
qui toutes chofes en quelque façon 
qu'elles foient affaifonnees font k de- 
gouft, ie fçay bien que ie ne puis auoir vn meil- 
leur recours qu'à voftre nom k, authorité pour m'en 
garantir. Et que fi mefme il y a quelques fautes à 
reprandra il n'y a perfonne plus fage ny plus accort 
pour les CQgnofftra, plus iudicieiu pour les pouuoir 
condamner, ou plus prudent pour les fçauoir diflimuler 
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EPISTRC. 

U excufer que vous. Et cela feul pouuoit bien m'occa- 
donner à dePirer que ce Hure fortift en lumière fous 
vollre authorité. Neantmoins (encor que ie ne me foucie 
point quel iugement on face de moy par mon œuure, 
pourueu que i'aye gaigné ce poinft d'auoir faift chofe 
qui vous foit agréable) vous puis-ie dire auec très- 
bonne raifon, que la proteâion vous en appartient du 
tout, puis qu'en ayant elle la caufe vous en elles comme 
l'Autheur. Car ces diuers fubiefls ayant e(lé traiAez es 
affemblees & conuiues que nous auons accoutumé de 
faire le foir en noilre voifinage U fouuent auec les 
vodres, 6c comme en vous rappellant par nos deûrs des 
grands affaires efquels vous elles continuellement em- 
ployé povir le feruice du Roy. l'ay penfé (à fin que vous 
ne fufliez point du tout fans auoir quelque mémoire de 
nous, comme nous ne tommes iamais du tout fans en 
auoir de vous) de faire ce qui fe pratique es banques, 
U comme faifoit le petit Cyrus : nous lifons de luy en 
Xenophon, qu'il auoit de couftume de choifir en tout 
le feruice qui luy eftoit faiâ, la viande la meilleure à 
fon goull, tt en prefenter à fes plus grands amis pre- 
fens, U en enuoyer à ceux qui eftoient abfens. Ainfi 
ay-ie fait comme vn petit relief U referue du plus entier 
de nos propos, & ce qui m'en a femblé de meilleure 
grâce, pour vous en faire part. Si vous y trouuez entre 
les chofes les plus graues, des rencontres plus gaillar- 
des, vous l'excuferez s'il vous plaill : cela ell aduenu 
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félon la diuerfité des perfonnages par qui ces fubieéls 
ont efté traitez, les vns dVne humeur, & les autres de 
l'autre, les vns plus graues, comme eftoit Monfieur 
voftre père, perfonnage, dont le difcours eftoit tout 
remply d'honneur «c de grauité, U les autres l'eftans 
moins, comme il Te voit. Car telles aflemblees que font 
les nodres, U en ce temps du foir, ne font pas ordi- 
nairement toutes compofees de Philofophes, autrement 
feroit-ce vne Académie, U non pas vne compagnie, le 
réduit de voifms U amis qui viuent en familiers, les 
moindres auec les plus grands en toute franchife. le ne 
puis defefperer que ceux qui en gouïleront foubs voïlre 
faueur, ne puiflent eftre contentez par celle diuerfîté 
en leurs contraires appetis : i'ay défia faift l'elTay par 
mon premier de ce qui en peut aduenir, car il n'y a 
rien de différence fmon qu'il ne vient pas en vne fi 
heureufe faifon, à caufe que cède cy qui eft fi longue 
8e. fafcheufe, ennemie du pafle-temps, pourroit auoir 
changé les Ledeurs d'humeur U rendus chagrains. 
Quoy qu'il en foit, i'efpere qu'il leur feruira au moins 
de ce que les harpes que ceux de Sion portoient pen- 
dues au codé edans en Babylon leur feruoient, U que 
fi ce n'eft pour les refîouir & faire adoucir le temps, 
ce fera peut eftre pour les remettre en la fouuenance 
de la profperité dont ils ont iouy tant qu'ils ont vefcu 
en paix, U leur faire regretter le paiTé : à fin qu'induits 
à en appréhender le bien, ils en défirent & recherchent 
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la ioulffance, k fe reduifent à leur deuoir enuer$ Dieu 
& enuen leur Prince. Et cependant que vous leur 
moyennez ceft heur, U leur recherchez en Italie enuers 
fa Sainâeté, & par tout ailleurs, permettez donc qu'ils 
vous ayant celle recharge d'obligation, quMIs iouïlîent 
de ce mien labeur auec vous, U ayez pour bien agréa- 
ble (le vous prie) les fruiâs qui font nez en mefme air' 
que vous, U les feruices de celuy qui vous baifant très- 
humblement les mains, demeure à iamais, 



MONSIEVR, 



Voflre tres*humb)e U, 
tres-obeïflant fer- 
uiteur. 

G. BOVCHET. 



qp 
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AV LECTEVR. 
SONNET. 

Si fous le gouftjucré d*vne douce hoijfon 
Il tfi permis cacher la vertu de l'Âbfynthey 
Emhrajfe ce fi Autheur^ qui f offre fous la feinte 
D'vnfoUafire dif cours vne doâe leçon. 

Qyi le voudroit taxer^ hlafme donc la Chanfon 
Et les vers menfongers de nofire troufpe Sainte, 
m Heureux qui peut couurir d*vn doux ris vne plainte y 
Et qui mort en riant d'vne gente façon. • 

VAuiheur meu des malheurs qu'il veift en fa Patrie 
Nefe contenta pas pendant qifïlfut en vie 
Par f es auures premiers foulager tes douleurs, 

Preuoyant qu'à fa mort tu plorerois la perte 
Defon gentil efprit & fa plume diferte, 
T'a légué ce dernier pour efiancher tes pleurs. 

F. L. B. 
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SONNET SVR LES 
Sei^ees. 

Le cheual que les Grecs (machine in^enieuje) 
Par iol filent entrer dans les murs d'Hlion, 
Ayant lesjlancs ouuerts vomit vn million 
De/olddts animej d'vne ame genereufe. 

Mais Vceuure de Bouchet gayement ferieu/e 
Par Vvtile & plaifir de /on inuention, 
Paiâ rendre pour iamais fa braue nation 
De ioye û» de plaifir e/gallement heureufe. 

Son liurey non vn liure^ ains vn amas defieurs 
Doâement recueilly des plus rares autheurs. 
Nous enfeigne en ioûant tout ce qu'on peut comprendre. 

Aujfi c^efi maintenant qnefisi doâê leçon 
Du temps & de la mort retire fii rançcny 
Et anime d*honneurfa hien-heureujt cendre, 

I. D. F. 



«s- 
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(l^kàXA^^âXàM^^AïkàXÈf^âXÈif^fâfiâ^ 



ODE DE L'IMPRIMEVU. 



Toufiours dejfus 'la mer Mgee 
Ne bruit la tempejie enragée^ 
Toufiours fes flots contrebatus 
D'efcume les rocs m blanchijfent : 
Dedans les vagues ne perijfent 
Toufiours les nochers abbatus. 

Toufiours la puijfance du foudre 
Ne brufle & ne réduit en poudre 
Lefourcil d'vn mont orgueilleux: 
Toufiours par Vhaleine irritée 
D'Aquilon^ n'eft en bas iettee 
la cyme du Pinjourciïleux, 

Le monde far vicijptude 
Mue & change fon habitude^ 
Apres VHyuer, vient le Printemps, 
Apres luy VEfté nous retourne^ 
Apres VEftéy furuient l'Automne 
Qjii de fruiâ rend nos yeux contens. 

Ainji après que la di/corde 
Aura bien chajfé la concorde 
Nous la reuerrons à fon tour y 
Reioindre lesfujeâs aux Princes, 
Et r*allumer dans les Prouinces 
Les brandons de Paix & d'amour. 
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ODE DE L IMPRIMEVR*. 

Fondé diffus cefie e/peranctf 
Leâeurs ie dédie à la France 
Vn Hure qui la peut orner, 
Vn liure remply de doârine, 
Et qui a pris f on origine 
D*vnfçauoir qu'on ne peut borner. 

le n'eujfe en ce temps fceu mieux faire 
Que de pre/enter pour vous plaire 
Vn liure qui peut refiouir 
En ce temps que la dejlinee 
Apres la guerre terminée 
De la paix nous fera iouir. 

Henry, à qui la vertu donne 
Auecques le Ciel la Couronne 
Des François y nous la donnera y 
Dieu foit fa force Cffa defence, 
Que bien tojl repofefa lance 
Pour le peuple qui le craindra. . 



'V^ 
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C&5't(AX&5X(£XAi^iuXiS^^ 



SVR LES SEREES DE 

GVILLAVME BOVCHET, 

Sieur de Brocourt. 

Quiconque fçait en me/me tans 
Eftre plai/ant & profitable 
Sçait comme il faut faruiure aux ans. 
Et rendre f on nom perdurqble: 
Bouchet a trouué ce Jecrety 
Son labeur en rend tefmoignagey 
Et qui voudra tourner fueillet y 
Luy donnera cefl auantage, 

F. D. M. 



8^ 
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CAAiXAAiXtAâX^i'li^^ 



Q^VATRAIN. 



Ci7 qui Je monfire Jt Jçauant 
Ne traittant que chofe ioyeuje. 
Combien JeroitAl excellent 
En quelqu'auure fins ferieufeî 

I. Periea. 
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AV PLVS SEVERE 

HERACLITE. 



Les Dieux là haut de toy ne font que rire 
En te voyant dans vne eftude lire, 
Pallir^ refiler, toy-me/me f outrager. 
Mordre tes doigts, & quaji enrager: 
Nefçais-tu pas que ce bas monde roule, 
loûet des Dieux, tout ainji qu'yne boule ? 
Qjjie veux-tu donc T ne gafiejius tes yeux, 
Vien rire icy & imite les Dieux, 
Vien lire icy la/agejfe defcrite 
Comme en riant V enfeignoit Democrite, 

A. €• 



-^SS^ 
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CjfcAAXAJ)l(âXAi)^ilXA^^^ 



SVR LES SERBES DE 
Bouchet Sieur de Brocourt. 



Doux^ouîant Poète GrejoiSy 
Seul le Laurier tu meritois, 
Ayant fi bien faiâ f « I o v r n e e s , 
N'eufi eflé noftre Poiâeuin 
Qui doit partager le butin 
Pour'auoir mieux faiâ Jes S ère es. 

G. DE Banchereav. 
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SECOND LIVRE 

DES SEREES 



GVILLAVME BOVCHET, 
Sieur de Brocourt. 

TREZIESME SEREE 

Des refponfes & rencontres des Seigneurs à leurs fubjeâs, 
& iesfuhjeâs à leurs Seigneurs, 

[ V commencement de cefte Seree, on conta 
vne rencontre quVn Seigneur de France 
fit à vn Âmbaffadeur du feu Empereur 
Charles cinquiefme : Se de là toute la com- 
pagnie ne paria que des rencontres U refponfes des 
Seigneurs enuers leurs fut^eâs, U du peuple enuers 
Ton fuperieur, qui fans flater, a parlé librement. Or 
d'autant que le propos eR. vn peu chatouilleux^ U que 
nous fommes en vn temps qu'on n'aime pas à ouTr la 
vérité, là où nous penfîons employer la Seree à des 
111. I 
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SECOND LIVRE. 



rencontres modernes, U de noftre temps, la plus part 
aima mieux renouueler les anciennes refponres, par 
lerquelies, pour le moins on pourra iuger de la liberté 
de parler d'vn temps à l'autre. Que ces rencontres 
vous fafchent pour leur antiquité, & pour eftre com- 
munes, ne les lifez point : que fi vous voulez les fça- 
uoir, né'vous en prenez pas à jnoy, qui fidellement les 
ay rédigées, mais à ceux qui les 09t> dites. Toutesfois, 
à fin qu'on n'y Toit trompé, il y a des rencontres de ce 
temps d'entre le Seigneur & fubjeft, U d'entre le 
maiftre & feruiteur, meflees auec les anciennes. Or la 
rencontre qui occafiohna celle Seree, encores qu'elle 
fut de pareil à pareil, fi eft-ce que lefcomma & Hâe- 
rium s'addreffe à vn grand Prince, &. à tout Ton peu- 
ple : parquoy ayant grande différence entre la paroUe 
&. i'efcriture, de peur de defplaire à pérfonne, les enne- 
mis pouuans venir amis, ie me pafieray pour celle fois 
d'eibrire la rencontre, vn peu aigre &. poignante, qui 
fut dite toute la première : après laquelle on fe va 
mettre fur d'autres, pour monllrer qu'il y a des Sei- 
gneurs qui ont enduré de leurs gens des chofes qu'il 
fafcheroit bien à vne pérfonne priuee de les endurer : 
tant ils ont elle doux U modefles. Il fut dit qu'on trou- 
uoit par efcrit qu'aucuns dirent à Philippes Macédo- 
nien, qu'il chaiTad vn fien courtifan, parce qu'il parloit 
mal de luy, qui n'en voulut rien faire, difant, qu'il valoit 
mieux que ce(luy-cy dill mal de luy auec peu de gens, 
que par tout où il iroit. Et que ce mefme Hoy Philippes 
parla de. mefme modeJlie à ceux qui luy dirent : vous 
auez faid tant de biens aux Grecs» U ils difent tout 
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TRIZIESME SERIE. 



plein de mal de vous, quand il ne fit que rerpondre. 
Regardez qu'ils feraient fi ie leur faifois du mal? Et 
qu'il endura qu'vne femme luy dit : l'appelle de Phi- 
lippes à Philippe edant fobre. On adiouftaqu'Alexandrt 
n^elloit pas plus mauuais que fon père, car vn iour 
entendant que fes foldats parloient mal de luy prêt de 
fa tente, de ce qu'il les auoit logez en vn lieu incom- 
mode, il ne leur fit que dire, mettant la tefte en leur 
loge : Si vous n'allez plus loing parler mal de moy, ie 
vous en feray repentir. Mais qu'Agatocles s'eftoit 
monftré plus rude à ceux, qui edans affiegez par luy 
dans vne ville, luy demandoient : Potier, quand paye- 
ras-tu les foldats? qui leur refpond. Quand i'auray 
prins voftre ville : car l'ayant prinfe les vendit tous à 
l'encan & plus offrant : leur difant, fi vous m'iniuriez 
iamais, ie le diray à vos maillres. Et ce Roy de Potier 
vne autre fois ayant prins vne autre de leurs villes, il en 
emmena tous les ferfs, leur difant : l'auois promis de 
laiflervoftre ville libre, auffi fais-ie, difoit-il, carie n'y 
laiiTe pas vn feruiteiir. Conrad Empereur , fut - il 
adioufté, ne fut pas fi mauuais, U fe monftra bien 
Boeilleur Prince : car ayant affiegé le Duc de Bauieres à 
Vingbourg, lequel fe rendit à fa mercy, fans compofi- 
tion, la DuchelTe fie. les femmes impetrerent de luy de 
pouuoir emporter fur leurs efpaules, tout ce qu'elles 
pourroient. Ce bon Empereur voyant comme ces fem- 
mes emportoient leurs maris fit enfans fur leurs efchi- 
nes, fit entre les bras, trouua le faiâ fi pitoyable, qu'il 
les laiiTa tous fortir fans aucune Rançon, encores qu'on 
l'euft bien oCfenfé. Ceux de la Seree fe fafchoient de 
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ces contes tant de fois contez^ quand quelqu'vn s'auança 
de mettre en auant vne rencontre moderne d'vn grand 
Seigneur Breton, lequel ne fe fafcha point d'vne poi- 
gnante réplique, laquelle luy fut faille par vn moindre 
que luy. Ce Seigneur Breton demanda en vne grande 
affemblee, où il y auoit des gens fuffifans U doâes, de 
quel païs elloit le bon larron, qui fut cloué en la croix 
à la dextre de lerus-Chrift. Chacun en ayant dit (on 
opinion, U la plus part qu'on n'en trouuoit rien, ce 
Seigneur Breton, va dire que d'alTeurance il eftoit de 
Bretagne. Et lors vn de la Seree luy va refpondre, que 
véritablement il le croyoit, parce que c'eftoit vn bon 
larron. Ce Seigneur Breton ne fe fafcha nullement de 
ce qu'vn François Tauoit attaqué, non plus qu'il fit de 
deux refponfes que luy firent deux de fes feruiteurs.* 
La première fut que ce Seigneur Breton fe plaignant à 
vn de fes gens de fa goûte, ce feruiteur refpond à fon 
maiftre, Vous n'aurez de long temps pipe pleine, puis 
que vous n'auez que la goûte. La féconde refponfe luy 
fut faiâe par fon cuifinier, auquel fon maiftre auoit Com- 
mandé, ayant vne grande compagnie à fouper, d'ac- 
coullrer encores quelque autre chofe. Le cuiOnier, 
nommé Renoùillet, demande à fon maiftre affez rude- 
ment, Que voulez vous que i'accouftre? Son maiilre 
luy refpond, De la merde. Par Dieu, luy refpond ce cuifî- 
nier, ie l'accouftreray bien, mais vous chercherez qui la 
mangera. Vne feffe-tondue nous va lors faire vn conte 
d'vn autre cuifinier, lequel eftant à gages chez vn gen- 
til-homme, bon mefnager, ne fçauoit comment prendre 
congé de fon maiftre, car s'en voulant aller de fa mai- 
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Ton, le maiftre demande à ce cuifinier s'il n'eftoit pu 
bien aife, U s'il n'eftoit pas bien payé de fes gages. 
Le cuifinier refpond qu'ouy, mais qu'il auoit peur, 
demeurant long temps auec luy, d'oublier fon meftier. 
Ce meûne Seigneur Breton^^ fut-il adioufté, ne fe fit 
que rire de fon feruiteur qu'il enuoya pour fçauoir qu'on 
crioit à fon de trompe, qui ne voulut iamais dire à fon 
maiftre ce qui auoit efié crié : ains en lieu de luy dire, 
refpondoit à fon maiftre : Ha ! vous me voulez fur- 
prendre, pour me faire dire le fecret de la ville, U me 
faire accufer de trahifon, ie n'ay garde de le vous dire. 
Chacun s'efforcent d'apporter fa rencontre, vn autre 
de la Seree commença à dire, qu'vn Prince de France 
ayant trouué vn de fes gentils-hommes à table, luy 
auoit dit. Tu es bien là à ton aife, tu es en la place 
àe& niais : U que le gentil-homme luy auoit refpondu. 
Vous y eliiez hier, Monfieur : parquoy pardonnez moy 
fi i'ay prins voflre place. Et tout d'vn train va conter la 
firanchife d'vn feruiteur enuers fon maiftre, lequel mai- 
ftre eiUnt malade auoit donné à (on valet par fon tefla- 
ment, tous fes veftemens : car ayant ouy comme fon 
maiftre diâoit au Notaire, le donne à mon feruiteur 
tel, mes habillemens, ce valet les va tout incontinent 
prendre, & s'en habille. Son maiftre gardant encores 
le lia, èk recognoiffant fes habits, que fon valet por- 
toit, luy va dire : Veritablerilent ie t'ay baillé mes. 
habillemens, mais c'eft après ma mort. Le feruiteur luy 
refpond, Mourez quand vous voudrez, ie ne l'empefche 
pas. Le maiftre print fi grand plaifir à cefte refponfe, 
8c voyant fon feruiteur veftu de fes habits, qu'il difoit 
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que cela l'auoit faiâ guarir, laiiTant fes veftemens à 
fon valet) en fit faire d'autres, te- ne le voyoit iamais 
ainfi accouflré, qu'il ne fe print à rire. le m'en vay, va 
dire vn de la Seree, vous conter vne plaifante rencon- 
tre qu'vn gentil-honune fe fit h foyHxiefme, refpondaat 
à fon foruiteur. Ce Seigneur, 

Qyi qudqutfois va voir fa vigne. 
Et la faiâ dorri de haUierSy 
D'auhefpin, fiante^ à la ligne : 
Oàfe pourmenant il aguigne 
Le labeur de fes ioumaliers^ 

trouuant vn iour des pourceaux en cède vigne, va dire 
à vn de fes gens, que. cetuy à qui eftoient les pour- 
ceaux, lefquels gaftoioit fa vigne, eftoit vn fotj vn lean, 
vn coquu 81 cornard, parent de Moyfe. Lors vn de fes 
erutteurs, qui cognoiflbit les belles de la maifon, luy 
va dire : He 1 monfieur, ce font les voftres. Par Dieu^ 
refpond ce gentil*homme, puis que ie l'ay dit, ie ne 
m'en defdirai point. Or à fin que cognoiffiez mieux 
l'humeur de ce Seigneur, vous noterez qu'ayant 
vne impreffion cornue en la telle, remplie de minutes, 
•liant preffé par fon feruiteur de fe haller : lequel hiy 
dtfoit, Haftons-nous, Monfieur, il s'en va tard, il eft 
plua de fept heure à tna monilre : ce maiftre luy 
refpond, Vous me preffez par trop. Ne fçauriez-vous 
retarder voftre monilre d'vne heure, à fin que nous 
ayons aifez de temps? Eftant ce gentU-homme arriué 
au logis, il fe couche : U fe voulant leuer matin, va 
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dire à ion femiteur, Leue-toy, & regarde à la fentftrt 

pour veoir s'il eR, iour : lequel luy ayant refpondu, 

Monfieur, on ne void nullement le iour : «on maiftre luy 

réplique : le ne m'esbahis pas fi tu n'y vois goutte^ fot 

que tu es, pren la chandelle allumée, U la mets hors 

de la fenellre, le tu verras s'il eft iour. Puis fon mai- 

ftre luy demandant, Quelle heure e(l-il? le ne fçay, 

monfieur, refpond le feruiteur, ie ne le puis veoir à 

mon quadran, parce que le Soleil eft couché. Et bien, 

répliqua fon maiftre, N'y fçauriez-vous regarder à la 

chandelle ? Ayans acheué ces nouuelles rencontres, par 

faulte d'autres, on fe met encores fur les anciennes, 

plulieurs les trouuans meilleures que celles de noftre 

temps. Le premier qui' fe méfia d'en conter va dire 

que Timothee ne fut point mauuais à fes fubieâs, qui 

le mirent en vn tableau, où en dormant il prenoit les 

villes : voulans dire par là, qu'il ne les forçoit pas par 

fa vertu U par fon induftrie, mais par hazard le for» 

tune. Car en lieu de s'enquérir qui eftoient les autheurs 

de ce pourtraiét, ne dit autre choie linon. Si ie prens 

les villes en dormant ^ regardez que ie ferois en 

veillant? Et quand on luy difoit, que fon peuple parloit 

mal de luy, l'accufant de beaucoup de vices, il re(ipK>n- 

doit, qu'il feroit 8s viuroit fi bien, qu'on ne les en crot- 

roit point. Vn autre va dire qu'vn Roy ne parla point 

en cholere à fes fubieéls, qui ne luy vouloient permettre 

de faire contre les Loix, U en difpenfer, en luy difant. 

Que les Ediâs pendus vne fois es colomnes ne fe pou-^ 

uoient iamais ofter : quand il leur répliqua, le ne veux 

pas que l'Ediâ foit ollé, ie veux feulement que le tableau 
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pendu à la colomne (oit tourné pour cefte fois. Vn 
Romipete voyant que ces contes à la fin pourroient 
ennuyer, pour efire fi communs, va faire vn conte du 
Pape Léon, lequel ne parla point mal des François, 
encores qu'il ne les aimaft gueres, qui l'auoient pour- 
traiâ en fa gallerie de Tainâ Ange, bien ample, gros 8c 
large, & au defToubs de fon fiege U fes jambes auoient 
efcrit ces deux vers : 

Léon Pape à la greffe fanfe 
Ne fit îamais de bien en France. 

Mais dit feulement à celuy qui auoît leu cefle rime, 
Efcry au defToubs, Ni ne fera. Le Pape Iules, répliqua 
quelqu'vn, ne porta pas fi patiemment ce que luy dit le 
feigneur Dominique Treuifan, lors que ce Pape penfa 
accabler les Vénitiens: 8& fî ne fut pas fi modefle que 
de fes Cardinaux, qui ne fe courroucèrent point, ains 
au contraire firent leur profit de la taxe libre que leur 
fit Raphaël d'Vrbin, excellent peintre, eflant par eux 
conuié à difner. Car après eflre ilTus de la table, on 
monflra à toute l'afliflance, comme chofe miraculeufe^ 
vn tableau de ce Raphaël, auquel efloit figuré le pour- 
traid de t&mGt Pierre U de faind Paul : à fin que chacun 
iugeaft de fon excellence. Ayant ce tableau eflé re- 
gardé de toutes parts, il fut loué de tous, referué de 
ces deux Cardinaux, qui dirent que le tableau efloit 
bien faiâ, U bien elabouré, mais que les deux Apoflres 
auoient vn peu la face trop rouge 8e colorée. Raphaël 
d'Vrbin, voyant qu'ils auoient condamné fon labeur, 
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leur va dire : Meflîeurs, ne vous esbahifTez dequoy ces 
deux rainas Apoftres font vn peu trop rouges Air la face, 
car ie l'ay faiâ exprefTément : pource qu'au Ciel ils font 
ainfî rouges que vous les voyez en ce tableau, de la 
honte 8e vergongne qu'ils ont que l'Eglife foit gouuemee 
par fi mauuais Pa (leurs. Les contes des Papes, & de 
leurs Cardinaux, eftans acheuez, on retourne en noftre 
France, pour reciter deux ou trois refponfes qu'on a faîft 
à nos Rois aflez libres, dont ils ne fe font point offen- 
fez. La première eft du Roy Charles, lequel eftant 
reprins par vn des principaux de fa Cour, de fa trop 
grande libéralité, & qu'eftant Roy fi pauure il deuoit 
auoir efgard à fes debtes infinies : ce gentil Prince, en 
Heu de trouuer mauuaife celle remonflrance, fe print 
à rire, & fe tournant vers le Roy de Nauarre, & autres 
Princes 8c Seigneurs là prefens, oftant fon bonnet de 
deflus la telle, et le tenant en fa main, alla à chacun 
d'eux, leur difant : Donnez quelque chofe, pour l'amour 
de Dieu, à ce pauure Roy. La féconde rencontre eft 
d'vn de nos Rois, lequel ne trouua point mauuaife la 
refponfe d'vn gentil-homme (encores qu'il femblaft 
trouuer mauuais dequoy on auoit faiâ les Officiers 
de iudicature alternatifs) à qui le Roy auoit demandé 
comme il pourroit trouuer argent pour la guerre qu'il 
auoit fur les bras, quand il luy auoit refpondu, que 
pour recouurer argent promptement, n'y auoit meil- 
leur moyen que de faire fon Royaume alternatif. La 
tierce fut du grand Roy François , lequel ne trouua 
mauuaife la réplique d'vn gentil-homme, qui luy deman- 
doit vne grâce pour vn fien parent, lequel auoit faid vn 



Digitized by LjOOQIC 



SECOND LIVRI. 



homicide. Car le Roy luy ayant dlâ, le ne fçay com> 
ment ie vout puiiTe oâroyer ce que demandez, Tana 
offenfer la luftice, U fans donner hardielTe 8c Kcence à 
mille autres de faire ce qu'a faiâ voftre parent^ U 
beaucoup pis : m'alTeurant que vous cognoiflez, que 
laiffer yne faulte fans iufte punition, eil donner ample 
matière d'en faire plufieurs autres, par aduenture pires 
que la première. Celuy qui demandoit le pardon, va 
répliquer k la Majefté : Combien, Sire, que les Loix 
' ordonnées pour la terreur des maWfaiâeurs, impofent 
auxmesfaiâs la peine : lesconftitutions d'icelles ne font 
neantmoins, U ne doiuenteftre tant (tables, que con- 
fiderant Ut qualité des perfonnes, ne fe puifTe amollir 
leur rigueur, par ceux qui ont authorité fur elles : ains 
les plusfagesdu monde, font reiTembler la Loy à vn 
honmie obftiné, qui ne s'induit iamaisà faire autre 
chofe, que ce qu'il s'eft mis vne fois en la telle : ^ 
pour celte caufe difent, qu'vn fage Prince, qui a autho- 
rité fur les Loix, ne doit toufiours exécuter la Loy, en 
tout temps, en tout cas, & en toutes perfonnes, d'vne 
raelîne façon. Et c'elt pourquoy, difoit ce gentil-homme^ 
l'on a accoutumé de dire, que la Loy efcrite eft comme 
vn tyran inexorable, U que le Prince e(t la Loi douce &. 
bénigne, le Prince fouuerain ayant le pouuoir de don* 
ner la vie luy tout feul, fans aduis ne délibération d'au- 
tre confeil que de luy-mefme. Le Roy lors luy va dire, 
après auoir bien ouï fes railbns, Encores faut-il fçauoir 
comme ce pauure homme a elle tué. Ce gentil-homme, 
qui fpllicitoit la grâce, va refpondre au Roy, Comment 
il a elté tué, Sire> d'vn gf and coup d'elpee tout au tra- 
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uers du corps. Le Roy fe prenant k rire, luy oâroya f^ 
qu'il demandoit, fçachant bien comme ce mort auoit 
elle occis. Car qui ell celuy qui voudroit contredire à 
la douceur & humanité? Le contraire, de condamner & 
mettre à mort, il ne le peut, U ne le doit faire (ans 
confeil, finon que le procès ait eAé feiâ (clon les k)ijL 
On conta puis après le bon naturel d'vn grand Prince 
de France, à qui fon fHs auoit efcrit vne lettre fort outra- 
geafe : ea la refponfe de laquelle ce bon père, en lieu 
de le menacer, & fie courroucer à tuy, ençores qu'il en 
euft. grande occafîon : ne mift loutre choTe à la fin de fa 
lettre, fors feulement : le prie k Dieu qu'il te donne ce 
que ton cœur defîre, ma vie fauue. Il fut après cela 
diâ, que ce bon père auoit veu en Platon que les 
malediâions &■ cojurroux du père U de la mère font 
dangereux, aux enfans : & qu'il n'y a prière que Dieu 
plus volontiers exauce que celle du pei«e enuers fes 
enfans. Et pourtant qu'on doit fur tout prendre garde 
aux malediâions & benediâions que les pères donnent 
ata enfans. Qui eftoit oaufe (ainfique TEfcriture nous 
enfeigne) que les enfans eftoient anciennement fi ialoux 
les vns des autres, à qui emporteroit la benediâion du 
père, craignant plus fa malediâion que la mort. Vn 
des contes de ce temps, de ceux lefiquels eftans grands 
feigneurs endurent patiemment la réplique de ceux 
qu'ils veident piquer U moquer, eft d'vn grand monfieur 
de noftre ville, qui voulant rire, va demander à vn fien 
proche voifin, lequel trauailloit en fa boutique : Yien- 
çà, dy moy, pour la pareille, combien vous eftes de cocus 
en voftre rue. Ce voiOn voyant que ce monQeur Patta- 
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quoit, luy va refjfxwidre : Nous pouuohs bien eftre vne 
domaine» monfieur, & Q ie ne vous conte point. Ce fut 
à monfieur de s'ofterde là» &àregarder fi perfonne les 
auoit ouli. Voilà» adioufta vn de la Seree» comme il 
femble qu'Apollon n'addrelTe à perfonne tant ceftuy fien 
commandement» Cognoi toi toi-mefme» qu'à celuy qui 
veut blaimer ou iniurier autniy : de peur qu'il ne leur 
aduienne qu'en difant à autniy ce qu'ils veulent» ils 
oyent qu'autruy leur die ce qu'ils ne veulent pas : à 
cefte caufe qui veut aller les pieds nuds» ne doit femer 
des efpines : pource qu'il aduient ordinairement, ce 
diâ Sopboclés» que 

. Qfti laije aller fa langue iniarieufe 
A reprocher qualité ficieufe. 
De fin bon gré vainement à autrufy 
Le mefine il oit puis après mai-gré luy, 

l'ay enuie de vous dire» commença vn autre» deux 
bonnes refponfes 81 rencontres de quelques luges ftipe- 
rieurs faiâes à des Magiftrats leurs inférieurs, encores 
qu'elles ne foient pas du feigneur à fon fubieâ. Vous 
fçauex tous» difoit-ll» que de toute ancienneté les Cours 
des Parlemens repriment tous les luges Royaux» U tous 
les ConfeiUiers Prefidiaux» qui font foubs leurs Parle- 
mens» U que le Roy fe rapporte à eux de la fuffifance 
U du fçauoir.de ceux qu'il a pourueu en office. Or il 
fe prefenta n'a pas long temps» deuant Meffieurs du 
Parlement de Paris» vn defigné Confeillier Prefidial» 
pour eftre par eux interrogé U reçeu à faire le ferment. 
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Vn des Prefidents de ce Parlement luy demande, Si par 
la loy du Velleian la femme fe poutx)it obUger & 
refpondre pour Ton mary. Ce ConfeiUier Pre6dial ayant 
refpondu qu'ouy, le Prefident luy demande s'il eftoit 
marié, U après auoir diâ qu'ouy, il luy va dire, Faites 
donc venir voftre femme, le. eUe refpondra pour 
vous, 

Cewt de la Seree auoient trouué cefte rencontre fi 
bonne, qu'ayans enuie de Tçauoir l'autre, ils n'oTerent 
rire, de peur de la faire oublier. Celuy donc après 
auoir acheué la première rencontre, commença ainû 
l'autre. En cefte meùne Cour de Parlement, il fe pre- 
fenta de là à quelque temps vn autre ConfeilUer Prefi- 
dial, de mefoe qualité, mais non pas de mefme 
Prouince : lequel ayant fe prouifion au poing, U fe 
Loy, que Meflieurs luy auoient donnée, fe prefente 
pour eftre interrogé U receu, s'affeurant de quelque 
feueur, pour eftre fils d'vn riche marchand. Meflieurs 
les Confeillers de la Cour luy demandent fur la Loy 
deux ou trois queftions : à pas vne defquelles il ne 
refpondoit nullement, Ce (i ne difoit mot. Le Prefident 
penfent que ce fut par timidité qu'il demeuroit muet 
(comme il eft fouuent arriué h de bien-habiles gens) 
luy va dire deux & trois fois, Monfieur nx>n amy, 
refpondez à l'vne de ces queftions. Meffieurs les Con- 
feilliers de Paris (encores que ce foientles Magiftratsles 
plus bénins, gracieux U fages qui fe puilTent trouuer en 
toute noftre France) ne fe peurent tenir de rire, quand 
vn des leurs, voyant qu'on ne le pouuoit en forte du 
monde faire refpondre, leur va dire : Ce ieune homme 
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a apprins de fon père, que qui rerpond p^e. Apres 
que nous eufmesry de ces deux contes, quelqu'vn de la 
Seree demanda à celuy qui nous auoit appreflé à rire,- 
fi ces deux Conreilliers defignez auoient efté refurex : 
lequel luy re()pond, qu'il n'en fçauoit rien, & qu'il n'y 
eftoit pas. On trouua ces deux rencontres fi bonnes, 
que perfonne n'ofoit en dire ne de nouuelles ne de 
vieilles : U n'euft elle qu'il n'eftoit pas tard, oh fe fut 
retiré pour les aller conter à ceux qui ne les auoient pas 
ouyes. Le maiftre de la maiTon fafché qu'on s'en aHoit 
pluftoft que de coufiume, reuenant à l'antiquité, nous 
remit en mémoire ceux qui aux vieux temps auoient 
parlé à leurs Seigneurs plus librement qu'il n'eftoit 
décent à vn ftibieâ. En premier lieu il dit qu'Afcle- 
piade parla vn peu trop librement, lors que Ibupant en 
la maifon d'vn Satrape orgueilleux, ce Satrape • luy 
demanda en Te mocquant, pourquoy c'eftoit que des 
febues blanches I& des noires fortoit toufîours le ius 
noir : quand il luy refpondit : Mais toy, dy moy pour* 
quoy des coups d'efcourgees blanches et hoii^es, les 
playes font femblables? taxant par là le Satrape d'auoir 
efté ferf. Puis nous recita qu'vn fubied ofa dire à vn 
tyran, qu'il s'esbahiilbit comment fa mère Tauoit peu 
porter neuf mois, veu que pas vhe ville ne l'auoit fceu- 
endurer neuf iours. Augufi» ne trouua point màuuais, 
difoit-il encores, ce que luy fit vn fien amy, qui luy 
donnoit fouuent des vers, auquel Augufte ne luy en don- 
noit rien. Mais vn iour Augufte luy en donnant des fiens, 
u le Poète' les ayant trouuez bons, mit la main en 
fa bourfe, U donna de l'argent h Augufte : lequel 
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cogneut bien fa faulte, & que Youloit dire ceUt mefme, 
Augufte, difoit-il, ne trouua point mauuaire la refponre 
que luy fit vn gen^nne> lequel ayant efté reprins par 
ii^ de ce qu'il mangeoit Ce bewioit en vn Théâtre, U 
qu'il auoit fa maifon où il pouuoit prendre fes repat, 
auoit répliqué à Auguile, Tu n'as point peur de perdre 
ta place. le ne diray point, va dire vn de la Seree, pour 
eftre trop commun, la liberté de parler de Diogenea è 
Alexandre : car Alexandre luy ayant demandé. Ne me 
crains-tu point? En lieu de rerpondre, Diogenes demande 
i fon rang à Alexandre, Es-tu bon ou mauuais? 
Alexandre confellîint qu'il eftoit bon : Et qui craindra vn 
homme de bien ? répliqua lors Diogenes. Quan4 
Alexandre luy difoit : Sçai&-tu pas bien que ie fuis 
Alexandre? Diogeoes luy refpondoit. Et toy, fçais*tu pas 
bien que ie fuis Diogenes ? U repfenott fouiient l'ambi- 
tion d'Alexandre : lequel ayant ouy dire h Democrite 
qu'il y auoit plufieurs mondes, fit creufer U caper la 
terre pour combatre les Antipodes, qu'on croyoit en 
ce temps-là : mais depuis ceux qui k^ ont maintenus, 
ont. elle cenfurez & reprins : car Lucrèce s'en mooque,. 
laâance n'approuuant pas ceux qui mettent des Anti- 
podes, Saind Auguftin les niant auffî. On adioufta que 
Philoxenus fe porta fi libremeut à l'endroit du Tyran: 
Denys, qu'il ne fceut faire fembknt de trouuer bons 
des vers que luy recitoit Denys, eneores qu'il en cufti 
efté mis en prifon : & toutes les fois que Denys luy 
recitoit fes vers, ne pouuant feulement les efcouter, 
retqumoit en la prifon. Auec celle liberté, ce Plnloxe- 
nus aimoH fi peu la flatterie, qu'vn iour que Denys 
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luy demanda s'il n'auoit pas bien efnieu les auditeurs à 
pitié, il ofa bien luy dire, Ouy vrayement : car il n'y 
a eu perfonne qui n'ait eu pitié b compadîon de toy, 
U de ton oraifon. On mit en auant vne vieiUejrencontre 
(laquelle pourtant ne peut enuieillir) d'vn Pyrate, lequel 
eftant prins par Alexandre 81 accufé par luy de voile- 
rie, luy répliqua. Ce que ie fay auec vn feul nauire, 
me fait nommer Pyrate U voleur, toy qui le fais auec 
beaucoup de nauires, te fait appelier Roy. On conta 
encores vne refponfe aiTez hardie d'vn Crifpus à celuy 
qui luy demandoit s'il n'y auoit perfonne auec Domi- 
tian l'Empereur, quand il luy dit, Il n'y a pas feule* 
ment vne moufche : fçachant que Domitian eftant feul 
prenoit les moufches. La cruauté de Néron , futnl 
adioufté, qui faifoit mourir tous ceux qu'il fçauoit pou- 
uoir paruenir à l'Empire, ne peuft empefcher qu'on ne 
hxy dift : Si ne peux-tu pas tuer celuy qui te doit fuc- 
céder. Antonius Plus ne trouua point mauuaife la 
refponfe d'vn de fes moindres feruiteurs: auquel il auoit 
demandé, eftant au logis de ce feruiteur, d'où il auoit 
recouuert tant de colomnes de Porphyre, quand il luy 
dit. Lors que vous ferez en vne maifon eftrange, foyez 
fourd h, muet : Antonius faifantfon profit de ceft aduer- 
tilTement. Ces vieux contes commençans à fafcher, on 
en va mefler parmy quelques nouueaux, et voicy le pre- 
mier. Vn Roy de France prié vn grand Seigneur, qui 
eftoit fon fubieâ, d'aller en quelque lieu pour fon fer- 
uice : ce qu'il refiifoit abfolument, difant au Roy qu'il 
auoit peur de perdre fa tefte en ceft affaire, & que 
celuy auquel on le vouloit enuoyer eftoit vn mefchant 
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homme. Le Roy pour luy perfuader d'y d'aller fans 
crainte, luy Ya dire, (^ pour fa tefte il en auroit 
trente mille : les Princes ne craignans point de gager 
la vie de trente mille hommes, où ils ne couchent rien 
du leur : ce grand Seigneur va refpondre au Roy, le 
craindrois, Sire, que de toutes ces teftes il n'y en eut 
pas vne qui me fuft bonne. Il auoit peur qu'on ne luy 
fiil comme Sforce Duc de Milan, qui fit trencher la 
tefte h l'EfcuyerMerueilles, AmbafTadeur du Roy Fran- 
çois^remier. Apres on Te va mettre à parler des Ambaf* 
fadeurs, lefquels ont vfé de paroles trop libres, mefmes 
iniurieufes, enuers les Princes à qui ils auoient à faire, 
lefquels n'en eftoimt irritez. Il fe trouue qu'vn Légat 
Athénien fut fi outrecuidé de refpondre au Roy Philip- 
pes, qui luy demandoit. Que puis-ie faire qui foit 
agréable au peuple Athem'en ? U de luy dire. De te 
pendre. Vn autre Légat Athénien fe trouua plus mo- 
deile : car le Roy Philippes trouuant mauuais dequoy 
il eftoit venu feul Ambaffadeur d'Athènes pour parler k 
lui : ce Légat lui va dire, vn à vn, feul à feul : parquoy 
le Roy admirant cefte liberté, fe va excufer fur fa 
maladie, qui l'empefchoit de luy faire refponfe : 
ceft Athénien lors luy réplique, qu'il n'eftoit pas 
venu là pour luitter contre luy. Ce Roy Philippes, 
va dire quelqu'vn, ne fit pas comme vn Tyran barbare, 
lequel commanda, il n'y a pas long temps, de cloQer le 
bonnet à le tefte d'vn Ambaffadeur, pour ne s'eftre pas 
defcouuert en parlant à luy : nonpbftant que ce Légat 
s'excufaft fur l'ancienne couftume de fa Republique, 
par laquelle il eftoit défendu à leurs Ambaflkdeurs de fe 
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deOpouurir {amais deuant quelque Roy que ce fuft, fai* 
fans leur légation. Et cela ne luy deuoit pas eflre nou- 
ueau : car les Sefifes des Mores, les Tolopans des Turcs, 
U les Sarcoles des lanilbires, n*oftent iamais leurs bon- 
nets, fufTent ils deuant vn Roy. Poffible auffi que ce 
Roy barbare euft opinion qu'il eftoit venu pour refpier, 
répliqua vn de la Seree : car Commines dit qu'vn 
AmbalTadeur quelque chore qu'il vienne faire, eft tou- 
fiours vn bonnefte efpion; partant les Grecs & les 
Romains leur bailloient des gardes, qui par forme de 
lei honorer k accompagner, obferuoient & conQde- 
roient leurs aâions. le ne trouue pas bon, commença 
à dire vn autre de la Seree, d'ellre auflî ù familier, 9t 
libre, U fi peu refpe^ter les Princes : dautant qu'il n'y 
a point d'amitié entre vn Seigneur I& foh fubie^; 
l'amitié confillant en vraye égalité, les Rois u Princes 
n'ayans point de pareils : mais font comme la flamme, 
laquelle eftant vn peu loing, nous efdaire, que fi elle eft 
par trop prés, elle nous brufle : beaucoup faiCans 
coomie le Satyre, lequel voyant reluire le feu, trouué 
par Promethee, le trouua fi beau que le voulant baffer, 
il fe brufla, Parquoy difoit*il, ÂbraSm en Turquie, 
Cremonnel en Angleterre, Enguerrand de Marigny en 
France, font veoir à l'œil qu'on doit s'approcher du 
Prince comme du feu. Ceft Enguerrand, va dire vu 
autre, fut par trop audacieux : lequel ayant toute fa via 
gouuemé paifiblement Philippes le Eel, fut enquis après 
le decez du Roy qu'eftoit deuenué telle fomme de 
deniers qu'on luy demandoit. Ayant refpondu qu'il 
l'a\ioit liuree à Charles de Valois frère dudit Philippes, 
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la Prince s'excurant, dit, qu'il en auoit menty : ce 
qu'Enguerrand ne put Touffrir, ains fans auoir eTgard 
à la grandeur de celuy à qui il parloit, otà bien dire que 
c'elloit luy qui mentoit. Ce qui leBt pendre k Montfau- 
con. Et ie penfe, adioufta-il encores, que la conuerfa- 
tion des Princes, tant foit-elle à honorer, doit eftra 
euitee autant qu'il eft poflîble, Tuiuant l'exemple du irafo 
de terre, lequel refufa la compagnie du pot d'airain : 
eftant celuy bien aduifé, lequel refpondit à Lyflmaehus, 
qui luy demandoit, Et que veux-tu que ie te donne ? 
Tout ce que tu voudras, maïs que ce ne (bit rien de 
ton fecret. A cefte caufe aucuns difent qu'il ne fout 
point s'approcher des Princes, ou qu'il leur faut com- 
plaire : U par là femblent approuuer les flatteurs, qui 
font la vraye pelle des grands Seigneurs. Ptrquoy il me 
femble que Solon dit bien mieux, quand il dit, Ou il 
ne faut point s'en approcher, ou il leur faut dire la 
vérité : le bon Roy Louys XII. fe plaignant que de fon 
temps perfonne ne la luy vouloit dire i Ce qui eAof t 
caufe qu'il ne pouuoit fçauoir comme fon Royaume 
eftoi( gouuemé. Et pour en fçauoir la vérité, il permit 
les Théâtres libres, .£c voulut que fur ioeux on ioûaft 
librement les abus qui fe commettoient tant en fa Cour, 
comme en tout fon Royaume : penfant par là apprendre 
at fçatioir beaucoup de chofes, lefquelles autrement il 
luy eftoit impoffible d'entendre. letrouuerois bien mt\U 
leur, répliqua vn autre, pource que les Théâtres font 
par trop Satyriques, qu'il y euft vn tronc aux princi* 
pales villes de France, duquel le Gouuemeur de la 
Prouince aurott la clef, comme il fe pratique à Milan : 
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OÙ il eft permit de mettre toutes choret qui concernent 
l'EiUt, k. accurer ceux que publiquement on n'oreroit 
déférer, U dont il feroit dangereux d'en dire mal. A ce 
propos, difoit-il, Demetre Phalere voyant qu'on taifoit 
la vérité aux Princes, U qu'ils ne fçauoient finon ce 
<]u'il plaifoit à leurs gouuemeurs, confeilloit à Ptokxnee 
de Ure tous les Hures qui parloient du gouuemement 
des Royaumes, U des chofes concemans l'Eftat, U que 
là il trouueroit efcrit ce qu'aucun ne luy oferoit dire. 
Si que par ce moyen le Prince fans rougir de fa part, 
Si fans le danger d'vn autre, pourroit clairement veoir 
ce qui luy feroit bon de faire. Que fi les Princes ne 
prennent plaifir à lire, ou qu'ils n'en ayent pas le loifir, 
il feroit bon qu'ils fe rendirent communicables à leurs 
fubieâs : car en ce faifant, il eft impoflible qu'ils n'en- 
tendiffent beaucoup d'affaires: Itne faire pas comme 
les Perfes, Si autresfois les François, lefquels faifoient 
tenir leurs Rois enclos fc cachez dans leurs Palais, fans 
fe manifefter Si monftrer qu'vne fbis ou deux l'année. 
Tout au contraire des Parthes, qui ont tant defîré la 
douceur k, affabilité en leurs Rois, qu'ils en priuerent 
vn de l'admiryftration du Royaume, pour auoir efté aux 
nopces d'vn grand Seigneur, Si refufé d'allerv à celles 
d'vn pauure homme. Moyennant, adiouftoit-il, que ces 
Rois Si Princes ne fuffent pas entachez d'vne trop 
grande fimplité, familiarité. Si bonté, fe laiffans aller du 
tout au plaidr de ceux qui les poffedent ; fans les ofer 
contredire, ni rien refufer, cela caufant de grands 
maux : car ces Princes penfans euiter vn blaCacie léger, 
en les refufans, confentent le plus fouuent au mal, pour 
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n'ofer contredire, de peur d'eilre blafimez, ^ têkher 
quelqu'vn. Et m'aSSeure qu'en celle fréquentation des 
Princes auec leurs fubieât , les Seigneurs rçatm>lent tout 
l'eftat U gouuemement de leurs Royaumes k. Seigneu- 
ries, U comme le peuple fe comporte entr'euz, k. enuers 
luy : moyennant que les Rois U Princes tinffent fecret 
ce qu'ils apprendroient de leurs fubieâs, tant de ce qui 
toucheroit le bien de leur peuple, que leur profit li 
honneur, comme ils veulent que leurs fubiets taifent 
leurs affaires : eftant vne chore fi preiudiciable à vn 
Ellat, de diuulguer vn confeil fc vn affaire, que les 
PerTes l'ont eftimé capital : difans qu'ayant la nature 
fait la langue la plus petite de tous les autres meihbres, 
il eftoit à croire que celuy qui ne la pouuoit brider, 
n'eftoit pas aufli pour commander aux autres membres 
du corps plus grands. Quelqu'vn, en confirmant ce 
qu'il auoit dit, que le Prince fe trouue bien de commu- 
niquer à fon peuple, va dire que mefmes les maidres U 
maiftreffes le plus fouuent fe font bien trouuez d'auoir 
ctemandé confeil fc communiqué de leurs affaires à 
leurs feruiteurs et feruantes, li auoir fuiuy leur confeil 
U aduertiffement. Et pour le prouuer commença à con- 
ter vn plaifant conte d'vne chambrière, laquelle pen- 
fant pour foy, confeilla fi bien fon maiflre, qu'elle le 
deliura^ U tous ceux de la ville, d'vn grand des-hon- 
neur U affaire, fi nous nous en voulons rapporter à 
Plutarque, qui le recite ainfi : Ceux de la ville de Sardis 
furent affiegez par les Smyrniens, lefquels iurerent de 
iamais ne bouger de là, que ceux du dedans ne leur 
euffent enuoyé leurs femmes pour coucher auec elles. 
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Et eommf ceux de Sard» Fuifent réduits à telle neceflité, 
et qu'ils eftoient prefts de faire ce que leurs ennemis 
demandoient, ilsvoot le tout communiquer à leurs fer- 
uantes. Et entre les autres, il fe trouua vne chambrière 
de bon efprit ^ de bonne volonté, laquelle voyant fbn 
maiftre Philarcus en grand'peine, &. tous les citoyens 
de Sardis fort trilles, aimans leurs femmes, qu'il falloit 
abandonner aux eftrangers, s'addreflVi à ton maiftre, & 
le reconfortant luy va dire par grande charité^ qu'il ne 
falloit que choifir les plus belles garces de feruantes qui 
fbirent en la ville, 8c lès habiller en femmes de bonne 
maifon, des veilemens de leurs maHlrelTes, U les en- 
uoyer ainfi à leurs enneihis qui les afTiegeoient, au lieu 
de leurs femmes, U qu'ils n'y cognoiftroient rien. Tou- 
tes les autres feruantes, de mefme affeâîon, &d'vn bon 
celé, en confeillenrent autant à leurs maiftres, & les 
prioient de le faire ainfl, fc qu'au retour rendroient les 
vèftemens à leurs femmes, et qu'elles n'eulTent point de 
peur de les perdre : 8c n'y auoît pas vne chambrière 
qui ne s'efForçaft de leur faire ce feruice toutes les fois 
qu'il leur plairoit le commander : mefmes les plus laides 
en voulurent eftre, combien que la feruante de Phî- 
larchus n'eut confeillé à fon maiftre que de prendre 
les plus belles 8c iolies d'entre elles, 8c les moins belles 
difoient que tant plus qu'elles feroient, elles auroieut 
moins d'affaires : n'ayans moins d*affeélion enuers leurs 
maiftres 86 maiftreffes que les belles qu'on vouloit 
choifir, 86 feroient aufti bien leur deuoir en ceft affaire 
que les plus mignonnes 8c poupines. Ce qui fut faiét : 
car 8c les vne$ 8c tes autres, bien veftuês des vèftemens 
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de leurs maiftreffet , furent enuoyeet au camp des 
Smyrniens, fe prelTans à la porte à qui (eroit la première, 
peur monftrer la bonne enuie qu'elles auoient à faire 
pUifir À leurs maidres fc maiftreifes. ToutesTois il y eut 
quelque murmure à la fortie, beaucoup de femmes 
craignans de perdre leurs veftemens i car elles 
iugeoient par eltes-mefmes, que fi elles trouuoient ces 
Smymiens habiles, U que leurs amoureux embralTe- 
mens leurs vinffent à gré, U y prinffent plaifir, que la 
plus^part de ces chambrières ne retoumeroient phisen 
la ville, mais feroient bien pour les fubire^ Eftans ces 
feruantes de retour, elles s'en trouûerent fi bien qu'eBev 
direot à leurs maiftres U maillreflRes, qu'ils ne les 
efpargnafTent point pour ceft affairci & qu'elles laifTe* 
roient toutes chofes pour leur faire toufiours ce plaifîr^à. 
Et en mémoire de ce bon tour, & pour aucunement 
les recompenfér de ce bon ferùice, & qu'à iamais il en 
fuft mémoire, il fut arrefté en la maifon de viHe de 
Sardis, que toi» les ans, à tel ioui^ qu'dleS' furent au 
camp des Smymiens, on Celebreroit vn . iour de fefte, 
qui s'appelle encores auiôurd'huy Eleuxhma : au iour 
de laquelle fefte les feruantes porteroient les veftemens 
de leurs maiftreffes^ ft. ne feroient rien tout ce iour que 
faire bonne chère U danfer aux defpens de la ville. 
Toutesfois il y eut du mefcontentement d'aucunes 
diambrieres, qui difoient que ce iour n'eftoit reprefenté 
qu'à den^, «t qu'il faudroit bien pour folennifer entiè- 
rement la lefte, & pour vne fouuenance à iamais, & 
pour recognoiCTance du feruice qu'elles auoient faiâ à 
la videj que tout le refte y fuft, qui eft le principal 6% 
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la fefte, U pourquoi elle a efté ififtituee» U qu'aprei les 
auoir habiUeet (qui n'eft qu'vne fois l'an) das habiUe- 
mens da laurs maiftraffas, allas fulTent enuoyeas ton» 
las ans à maTme iour aux Smymians, à fin qu'il laur fou- 
uint miaux de cafte mutation da robbas» U pourquoy 
cafta fafta tous las ans aft calebraa. C'eR, donc vne 
bonna chofa> commança à dira vn autre, que les mai- 
ftras communiquant auec leurs chambrières. Vous auez 
veu le grand bien qui en eft venu : mais ie vous «ffeure 
qu'il eft encores meilleur, fc plus necelTaire U pour le 
Prince & pour fes fubieâs, que le Seigneur, tant grand 
foit-il, communiqua U hante auec Ton peuple : la mau- 
uaiftié k. finelTe des flatteurs eftant la feule caufe pour 
laquelle les Princes font empefchez de prefter roraitle 
à leur peuple, encores que les fubieâs facent leurs 
doléances fcplainâes en toute crainte Si reuerence: Si 
o'eft point tant la malice, k, la grandeur, U arrogance 
des Princes, qui lesempefche de refpondreà la requefte 
des pauures, que ta feule mefchanceté Si malice des 
flatteurs : lefquels ne permettent que les grands qu'ils 
poiTedent, voyent, entendent Si parient, que par leurs 
yeux, leurs oreilles, Si leur bouche, s'efforçans fur tout 
de ne lailTer approcher des Princes qu'ils gouuemant, les 
gens de bien & vertueux : faifant comme vn mauuais 
peintre, lequel ayant fort mal peint des coqs, comman- 
doit à fon valet de chalTer bien loing de fa peinture les 
coqs naturels. Non feulement, fut-il adioufté, les flat- 
teurs chalTent les gens d'honneur Si de vertu, mais 
aufli fe donnent garde de laifller approcher de telles 
gens qu'eux, ne fe pouuans les flatteurs comporter las 
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vns auec les autres, comme deux chiens ne peuuent 
ronger vn metoe os. Mais s'il eft nial-airé> demanda 
quelqu'vn, de pouuoir difoerner l'amy du flatteur, It 
flatteur eftant vn doux ennemy? Il fut refjpondu, qu'il 
eftoit facile au Prince de receuoir le flatteur au lieu d'vn 
bon feruiteur & amy : dautant, difoit-on, que le loup 
eft femblable au chien, 8c auffi que l'amy eft femblabte 
au flatteur : u voilà pourquoy le Seigneur bien fouuent 
au lieu de bons chiens de garde reçoit de mauuais 
loups. Il me femble, répliqua vn de la Seree, que le 
Prince peut cognoiflre les flatteurs h leurs gefles fc 
aâions, ScqueleRoyAlphonfe d'Aragon, fc Alexandre le 
grand (ayans tous deux le col vn peu tors, cefluy par 
nature, l'autre par couftume) voyans leurs Courtifans 
tournant le col de trauers, pour imiter leurs imperfe- 
^ions, pouuoient bien penfer qu'ils foifoient cela pour 
leur complaire : auffi bien que ceux de Mithridatés, 
qui luy bailloient leurs membres à incifer, faigner, 
brufler, ventoTer, fcarifier, & cauterifer, pour eftre en 
fa bonne grâce : parce qu'il prenoit plaifir à la Méde- 
cine, & Chirurgie, qui pour lors eftoient conioinôes. Et 
fi Denis le Tyran, encores qu'il n'euft gueres bonne 
veuê pouuoit bien veoir que fes domefliques luy vou- 
loient complaire, quand le feruans à table fe heurtoient 
l'vn l'autre, & fe faifoient tomber les plats, pour dire 
qu'ils relTembloient à leur maifire, ne voyans pas mieux 
que luy : Demetrius Poliorcet auffi pouuoit bien cognoi- 
ftre Cynethe eftre vn flatteur, quand il luy difoît, eftant 
tourmenté d'vne toux fréquente, qu'il fonnoit fort dou- 
cement k, harmonieufement du gofier en touITant. Et 

III, 2 
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nous auiourd'huy pouuont bien recognoiAre les flat- 
teurs, à ce que de tant loing qu'ils voyent rire les 
grands, ils (e prennent à rire comme eux, fans fçauoir 
pourquoy : que fi leurs Seigneurs trouuent bon ou bien 
faiâ quelque chofe, fc aufll eux, encores qu'ils ne fça- 
cbent que c'eft. Ce n'eft pas du iourd'huy, répliqua 
quelqu'autre, que les fubieâs imitent tant qu'ils peu- 
uent leurs Seigneurs, encores qu'imitation Toit le yray 
figne d'ignorance : Dtodore difant que les hommes de 
Ton temps eftoient tellement coufus aux conditions de 
leurs fuperieurs, qu'ils les contrefaifoient en tout k. par 
tout, le fubieâ fe façonnant aux humeurs de fon Rdy, tel 
maiftre tel valet, félon le Seigneur la mefgnie eft duite. 
Car, comme l'on void par preuue certaine, tels font les 
peuples que font les Seigneurs : tant parce qu'il leur 
femble qu'ils œuurent honorablement quand ils fuiuent 
la trace de leurs Princes, qu'aufli parce qu'ils efperent, 
ce faifans, leur eftre beaucoup plus aggreables. Les 
riches fur tout, fut-il adiouilé, deuroient prendre peine 
à cognoiftre les flatteurs, pour fe garder d'eux: car, ce 
dit Plutarque, comme le bois augmentant le feu ell con- 
fumé par iceluy^ aufli les richelTes nourrilTans les flat- 
teurs, font confommees par eux : U comme les chiens, 
ce dit Phauorinus, nourris par Aâeon ont tué celuy 
qui les nourriflbit, aufTi les flatteurs deuoreront les 
richefles qui les nourriiïoient : les flatteurs femblans les 
coflbns, lefquels ayans mangé vn grain de bled, le 
l'ayant creufé, le lailTent vuide, vont à vn autre. Que 
pleuft à Dieu que les Princes haïlTent autant les flat- 
teurs que le grand Alexandre, lequel ietta dans l'eau le 
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Poète Cherille, k Ton Uure qu'il auoît faiâ de Tes geAet^ 
Toyant flatter U mentir. Ainfi en aduint-il à Ariftobuluti 
defcriuant le duel U combat particulier d'Alexandre 
contre Porus : car Alexandre ayant prins le liure le ietta 
au milieu du fleuue Ydarpis, fur lequel il nauigeoit 
lors, difant à Arillobulus qu'on lui en deuoit faire 
autant. Ce mefme Alexandre ne put endurer l'outrecui- 
dance de cemaiftre mailbn, qui lui promettoit de tailler 
U former le mont Athos à fa femblance, voire de l'ac- 
couftrer encores royalement, U de meûne façon que 
luy : ayant en vne main vne belle U grolTe cité, fc que 
de Kautre tomberoit vn gros fleuue en la mer. Le bruit 
eft, difoit-il encores, qu'Alexandre dit vn iour cet 
mots : le voudrois volontiers retourner vn peu en vie 
après ma mort, afin de cognoi(lre en quelle deuotion les 
hommes d'alors liront les chofes d'auiourd'hui : car ce- 
n'eftpas merueiUes H maintenant ils les loùangent k. caret* 
fent, veu qu'ils cuident tous entrer en ma bonne grâce 
par celle grande flatterie. Nous trouuons que le Roy 
Antigonus ne voulut iamais endurer la flatterie de Hep- 
modotus, lequel en fes poefies l'appelloit Dieu, k, fils du' 
Soleil, difant. Mon Lafanophore le nie : eftant vne ter- 
rine U vaiiTeau approprié à receuoir les excremens du 
ventre. Si eft-ce, fut-il répliqué, qu'il en y a qui approu- 
uent la flatterie, parce qu'elle nous prppofe deuant 
le$ yeux quels nous deuons eflre, U fi les vertus fc 
vaillances qu'on nous donne font en nous, et, Ci ce 
qu'ils difent ell vray. Et ne fçay qu'vne feule chofe, 
difoit-il, là où on ne flatte point les grands, c'eft à 
piquer les cheuaux : ceux qui leur monllrent fçachans 
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bien que le chetial ne cognotft point qui eft le ftibieâ 
ou le Seigneur, le maiftre ou le valet. Mais es autres 
ehoret, on les flatte, k on les mené de telle forte qu'ils 
ne voyent, ni entendent, ^e parlent, que par f organe 
de ceux qui les gouuernent, k, par vne opinion antici-» 
pee èL vn preiugé qu'on leur aura imprimé en la tefte : 
comme pourrez iuger par vne hilloire, que fî elle n'eft 
du iourd'huy, auCR n'eft-ce pas de ce temps feulement 
que les grands fe laiffent gouuemer k, feduire par des 
^peurs, flatteurs k, fubomeurs : ce que les Egyptiens 
ont bien donné à entendre par leurs facrees lettres hié- 
roglyphiques, qui ont reprefenté l'homme circomjenu 
par les flatteurs, par le Cerf, lequel fe lailTe piper aux 
chants harmonieux It doux fons d'tnftrumens. Et voicy 
que dit l'hiftoire. C'eft qu'anciennement les grands 
Seigneurs k le peuple prenoient vn fingulier platfîr à 
ouTr des perfonnes qiii de leur gorge k eftomach con-> 
trefaifoient 8c imitoient le jargon, ou le cry, ou le chant 
des beftes. Dequoy auiourd'huy n'eft relié finon lan 
des Vignes, Tabary, 8c Franc-à-tripe. Or il y auoit vn 
Parmenion, qui contrefaifoit fî bien le cry 8c grongne- 
ment d'vn porc, que le Prince difoit qu'il eftoitimpofli- 
ble de faire mieux : combien qu'il eufl vn compétiteur 
qui au iugement des mieux aduifez, le furpalToit en cela. 
ToutesFois quand ceftuy eftoit fur le théâtre, ce Seigneur 
difoit toufiours. Non agit Parmenio, Celuy qui contre- 
dit contre Parmenio, pour monftre^r au Prince qu'il fe 
lailToit aller à la volonté de ceux qui le pofTedoient, vn 
îour en entrant fur le théâtre, prend vn pourceau def- 
fous fon manteau, le Faiant grongner 8c cn'er. Le Set- 
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gneur ne laiffa pas pourtant à dire, encore! que ce fut 
vn cry d'vn petit pourceau : Il n'y a que Parmenio. 
Alors celuy qui auoît le pourceau deiTous fon effelle, le 
laifiCe aller : faifant entendre à tout le peuple que ce 
Prince fe laidbit trop aifément couler là où Tes gens 
vouloient. C'ell bien au contraire d'vn bon Empereur, 
répliqua vn autre, lequel tant s'en faut, qu'il fe lailTaft 
tranfporter aux Gens, qu'il ne voulut pas qu'vn Badin 
fuft afflranchy è la clameur du peuple, encores que ton 
maiftre ^ confentift : reputant pluftoft cela à force que 
volonté. Cefar, adiouftoit-il, ne voulut confentir aux 
plus grands de fa fuite, qui luy perfuadoient de fe ven- 
ger du Tribun Aquila, lequel auoit ofté la coronne 
qu'on auoit mife fur la tefte de fa (tatuë, encores que 
Cefar mefmes feull trouué mauuais : mais au lieu de 
les croire, & fe venger de luy, il mettoit toufiours à la 
fin de fes grâces it, mandemens, Pourueu qu'il plaife au 
Tribun Aquila. Denys le Tyran ne fut pas plus mauuais 
que luy, lequel s'efmerueilla pluftoll de la liberté de 
parler d'vne femme de Sicile, que d'entreprendre de la 
punir de la prière qu'elle faifoit pour luy. Tybere, 
difoit-il encores, combien qu'il fuft cruel, ne fe fafchoft 
point quand on luy difoit que plufîeurs murmuroient 
de fes cruautez, ains difoit qu'es citez libres les langues 
deuoient eftre libres : les Tyrans mefmes eftimans 
qu'il falloit que les langues fuifent libres, en vne cité 
libre : k, fe contentoient de fçauoir, que telle manière 
de gens, qui leur faifoient la guerre du bec, n'a- 
uoient autre puilTance de leur nuire : les plus grands 
Rois 8c Princes n'en faifans iamais grand cas. Comme 
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il fe trouue de Ptolomee, Roy d'Egypte, lequel fe rail- 
knt à vn Grammairien en la prerence des plus grands, 
luy demanda qui auoit efté père de Pelée, père d'A- 
chille : le Grammairien fut fi ofé de luy rerpondre, le 
te le diray, fi tu me dis, qui fut le père de Lagus : ce 
Lagus Ton père, ayant efté fimple Toldat de Philippes 
de Afacedone. Et pourtant Ptolomee ne s'en fit que 
rire, èL enuoya le Grammairien en paix. Philippes n'en 
fit pas moins, adioufta-il, ne prenant point à mal vne 
demande qu'on luy fit, encores qu'elle ne fuft raisonna- 
ble : mais feulement r'enuoya les demandeurs auec vn 
ingénieux k. piquant mot, comme on doit faire à tous 
ceux qui demandent plus qu'il ne faut : car ayant vaincu 
les Athéniens, voulut vfer de magnanime libéralité en 
leur endroit, r'enuoyant tous les prifonniers fans rançon. 
Puis fut par eux requis de leur rendre tout ce qu'on 
leur auoit ofté. Ce qu'ayant entendu Philippes, va dire. 
Il femble aux Athéniens qu'ils ont perdu au ieu de 
petits enfans, veu qu'ils demandent leurs efpingles : 
voulant dire, que les Athéniens ne fe recordoient pas 
comme la moindre commodité qu'il plaift au vainqueur 
lailTer, doit eftre receué k. ellimee pour vne grande 
grâce. Alors vn de la Seree va répliquer, que les grands 
n'elloient pas fi vicieux li mauuais qu'on les fait : que 
fi on leur donne des imperfeâions, c'eft que les grands 
font fubieâs à plus de reprehenfions que les petits, 
eftans obferuez de plus prés : mefmes font repris de 
petites chofes, qu'on ne recognoift au peuple, fi le 
Poète ne ment : 
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Tant plus eft le péché â tous manifejlé, 
Comme plus le f aillant eji hautement monté. 

Et comme dit quelqu'vn^^es vices du Prince pour eftre 
perfonne publique, ne paroiflent pas moins qu'vne 
tache qui eft en la face. Et qui fait, difoit-ii, que les 
petites faultes apparoiflent grandes en la vie des Princes, 
fi ce n'eft pour l'opinion imprimée en l'efprit des hom- 
mes, que les Gouuemeurs It Magiftrats, comme appeliez 
en vne chofe grande, doiuent eftre nets de toutes faul- 
tes & imperfeâions? Et puis ne fçait-on pas bien à com- 
bien de blafme, k. à quelle enuie eft expofé U fubieâ 
celui qui a les autres à gouuerner? s'il eft iufte, on 
l'appellera cruel: fi pitoyable, il eft mefprifé : fi libéral, 
on l'eftime prodigue : s'il veult garder argent, il eft 
tenu pour auaricieux : s'il eft pacifique, on le tient pour 
couard : s'il eft. courageux, il eft réputé téméraire li 
ambitieux : fi graue, on le dira fuperbe : fi afiable, fim- 
pie : fi folitaire, hypocrite : s'il eft ioyeux, diflblu : k 
me fouuient, adioufioit-il, de quelqu'vn, qui voyant aller 
bien viftement vn grand Seigneur par la ville, le va 
aduertir d'aller tout bellement par la rue : car, lui 
difoit-il, Ariftdte maintient que le pas tardif eft figne de 
grauité te de fagefle, lequel Prince refpondit en fe moc- 
quant : Si vous U Ariftote auiez autant d'affaires que 
moy, vous iriez bien encores pluftoft, voulant dire qu'il 
faut retarder ou auancer ton pas félon que les affaires 
font preflees. Que les petites faultes, adiouftoit-il, appa- 
roiffent grandes aux Princes, les Thebains accufoient Pani- 



Digitized by LjOOQIC 



.)a SECOND LIVRE. 



cule de ce qu'il crachoit fouuent : les Lacedemoniens 
notoient Lycurge d'auoir la telle baiflee. Les Athéniens 
murmuroient de leur Symonide, parce qu'il parloit trop 
hault. Les Romains blarmoient Scipion, de ce qu'en 
dormant il ronfloit trop hault. Les Vticenfes, Caton, de 
ce qu'il mangeoit à coup, k. des deux collez. Pompée 
eftoit incluil, de ce qu'il fe gratoit auec vn doigt. Cymon 
aimoit le vin. Lucullus auoit table trop friande & fom- 
ptueufe. Hannibal alloit touHours defaiguilletté te l'ello- 
mach dercouuert. Iules Cefar portoît fa ceinture de 
mauuaife grâce. Ce qui me fait conclure, difoit-il, que 
puis qu'on remarque ces petites chofes aux grands, ne 
les reprenant point aux petits, qu'on ne leur laifle point 
pafTer les grandes faultes, fi on a la moindre opinion 
quMls les ayent faiâes. Ou bien qu'il fafchoit aux hom- 
mes qu'en eux feuls il n'y euft quelque chofe à redire. 
Que quand on void à vn homme quelque grande per- 
îeâion, on ne faudra de l'attaquer. Le bon Caton, tant 
lufte full-il, fut cinquante fois accufé, les accufations 
reCeuês, & autant de fois abfoult. Que les plus grands 
font plus doux 8c meilleurs qu'on ne penfe, va commen- 
cer à dire vn de la Seree, ie le vous feray cognoiftre en 
vous contant la bonté, bénignité U courtoifîe de deux 
ou trois Princes de noflre temps. Courtoifîe eftant vne 
humaine & gracieufe libéralité, accompagnée d'vne 
modedie &. honefleté de mœurs : ainfî appellee des 
Cours des bons Princes, efquelles telle vertu reluit. Le 
Duc de Ferrare, difoit-il, aimoit fort la chalTe, & faifoit 
des loix fort rigoureufes contre ceux qui luy defroboient 
le plaifir que les grands Seigneurs fe font toufiours refer- 
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uez : toutesfoU il ne voulut Umaais que perfonne fuft 
pendu pour cela. Mais pour leur faire peur, quand il fe 
trouuoit quelqu'vn qui pour autre chofe auoit gaigné la 
mort, il le faifoit pendre, ayant à Ton ool vn Failan^ cç 
dit louio : fe monftrant bien plu$ clément que l'Empe- 
reur Tybere, qui condamna à la mort vn pauure 
homme, pour luy auoir defrobé vn Paon. L'Empereur 
Galienus traiâa bien plus doucement vn marchand 
lapidaire, qui luy auoit vendu de fauffe k, artificielle 
pierrerie, pour de bonne U naturelle : car l'ayant con- 
damné à combatre vn Lion, fit fortir au théâtre, où 
efioit ce faux lapidaire, au lieu d'vn Lion vn Coq, l'ap- 
pariteur lors criant, Impofiuram ftcity & pqfuseft. Vn 
comte Italien, n'y a pas long temps, fupporta d'vn cri- 
minel vne grande liberté de parler : lequel eftant con- 
damné à eftre fuftigé, li le rencontrant par la rùë, où 
on le fultigeoit, & le voyant marcher grauemeitf , comme 
fi on ne Teuft point prefilé par le derrière, ayant pitié 
4e luy, b efmeu de compafGon, luy va dire, Et mon 
amy, que ne te haftes-tu? tu ferois par ce moyen plus 
toft deliuré de tourment, U ne (buffrirois pas tant de 
mal. Mais ce miferable, en lieu de luy en fçauoir gré, & 
l'en remercier, va dire à ce Comte, Quand on te don- 
nera le fouet marche à ta diforetion, & te fais fouetter 
comme tu voudras, maintenant que i'y fuis, fouffre que 
i'aille à mon aile, 8c me laiiîe fiiftiger à ma guife. Ce 
mefine Comte, adioufta-il, ne print pdnt à mal la 
refponfe d'vn villageois, lequel venant en la ville de ce 
Seigneur, auec bon nombre de femmes, le Comte luy 
difant. Tu conduis beaucoup de cheures à noftre foire : 
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le bon-homme luy re()pondant : Monfieur H me femble 
que ie n'en mené pas affez en lieu où il y a tant de 
bouci. Regardez, acheua ceftuy-cy de dire, la liberté 
d'vn ftiiet, fc la bénignité du Seigneur. II n'y a icy aucun, 
commença-il à dire, qui n'ait ouî dire, k. qui n'ait cent 
U cent fois diâ, en voftre gorge, marchand de Paris, 
mais ie ne fçay de cent s'il en y a vn qui en fçacbe le 
fens k. la raifon, et dont cela eft venu : l'ayant fceu, il 
nous feruira pour monllrer la debohnaireté 8c patience 
des grands Seigneurs. Cell qu'vn Prince enuoia Ton fils 
en France, tant pour voir les façons & mœurs du paîs, 
que pour apprendre la langue. Et fur fon defpartement 
le père auoit commandé à Ton fils, fur toutes chofes, 
qu'eftant en France, il ne fafchaft perfonne, qu'il ne 
print point de querelle, qu'il fe gardaft de dire au moin- 
dre vn feul mot qui le peufl faHcher. Eflant ce fils arriué 
à Paris, bien accompagné de Gentils-hommes U ferul- 
teurs, il s'en va vn iour en la boutique d'vn marchand 
pour achepter des draps de foye. Ce marchand de 
Paris, voyant qu'on ne luy promettoit à fon gré ce que 
fa marchandife valoit, en ferrant U ploiant tes velours 
va dire à ce Seigneur, bran, bran. Ce nuxifieur, luy 
fouuenant de la bonne admonition de fon père, fort de 
la boutique, fans dire vn feul mot De là à quelque temps, 
il s'en retourne en fon pays, U eftant aduerty par les 
chemins qu'il n'eftoit plus en France , mais qu'il 
eftoit en fes terres, tournant le vifage vers la France, 
va dire tout hault. En voftre gorge, marchand de Paris. 
Ce conte acheué, vne FeiTe-tonduë va lors dire, il 
faUoit donc bien que ce Seigneur eut apprins le Fran- 
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çois^ k, qu^il entendift bien que bran eftoit merde à 
Rouën^ qui ne la mange aux faux-bourgs. Apres auoir 
parié de la bonté & douceur des grands Seigneurs, 
quelqu'vn va conter de la debonnaireté d'vne grande 
Dame, laquelle ne fe farcha point de la rerponfe d'vn 
fimple Gentil-homme : elle eftant femme d'vn Comte, 
plus riche 8i puifTant, fans comparaifon, que le maillre 
de ce Gentil-homme, qui eftoit aufTi Comte. Car ces 
deux Comtes eftans en Cour, il fe trouua que ce Gen- 
til-homme, qui eftoit à ce petit Comte, -parlant de fon 
maiftre à celle ComtelTe, It à fes Damoifelles, fappeUoit 
toufiours Monfieur le Comte fimplement. Cefte Dame k 
fes Damoifelles ne fe peurent tenir de luy dire, que fon 
maiftre pouuoit bien auoir vne queue. Ce Gentil-homme 
leur refpond, Mes Dames, monfieur le Comte, noftre 
maiftre, n'a point de queue pour nous^ais il en a bien 
vne pour vous autres. Le ris n'empefcha point qu'on ne 
recitaft encore vne hiftoire de la bonté des Princeil, 
laquelle on commença ainfî. Le Duc de Florence aimant 
les chofes rares k fîngulieres, comme font tous Sei- 
gneurs & vertueux Princes, il aduint qu'vn Contadin 
fçachant cela, trouuant vn Brochet lequel auoit pris vn 
Renard, s'en va à Florence pour le prefenter à fon excel- 
lence. Mais trouuant les gardes du Duc, il ne put y 
auoir entrée, qu'il ne promift à vn des gardes d'auoir la 
moitié de ce qu'il auroit. S'eftant prefenté au Duc, il 
fut efmerueillé de voir vn fi cault animal attrapé en cefte 
forte : difant, cela comnuinément arriuer aux plus fins 
& rufez, d'eftre prins voulans prendre. Puis le Duc com* 
manda qu'on baillaft à ce ruftique cent ducats : qui les 



Digitized by LjOOQIC 



SICOND LIVRI. 



retint prioit le Due qu'on luy doimaft plus toft cent 
coups de befton. Le Duc esbahy, hjy en demanda la rai- 
fon ! Pource, va dire ce villageois, que ie n'ay peu auoir 
entrée à voftre excellence, fans promettre à*vn de vos 
gardes qu'il auroit la moitié de ce que me feriez don- 
ner ; parce ie vous prie me faire bailler cinquante coups 
de bafton, a^ à luy cinquante, afin qu'il en ait la moi- 
tié, St autant que moy. Ce Duc de Florence fit donner 
è ce villageois les cent ducats, àt les coups de ballon à 
Ton gardien. Si fi le chaffa de fon feruice. Ce Duc de 
Florence fit bien plus, adioufta-il encores, où U mon- 
ftra vne grande bonté U libéralité enuers vn citoyen : 
lequel ayant efté riche deuint pauure : mais oda ne 
l'empefcha de faire le Prince fon héritier par fon tefta- 
ment, le chargeant de nourrir trois filles qu'il laiflbit, Se 
de les marier, et leur bailler douaire, U de payer tous 
fes créditeurs : ce que le Duc fit auec vne grande aUe- 
greffe, U dcbonnaireté. Véritablement, ce dift vn des 
plus graues de la Seree, ces Princes qui depuis ces 
derniers temps ont gouuemé Florence, ont efté remplis 
de toutes honeftes vertus : et femble que Dieu ait 
referué cefte illufire race pour bien-heurer les hommes, 
dont la France entre autres s'eft reffentie par l'augufte 
prefence de l'incomparable Catherine, mère de nos 
Rois, que Diea vueille conferuer en toute profpe- 
rite. 
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Des Decapitei, des Pendus, des Fouëtu^y des EJforeillqy 
& des Bannis, 



CE qui occafioona celle Seree à parler des perfon- 
nés qui (ont punies par iullice^ k comme elles fe 
font portées à leur exécution, fut vn conte qu'on fit 
durant le foupper, d'vn qui ce matin auoit efié fuftigé. 
Mais auant que le fçacbiez, ie vous diray vn doute 
qu'on mit en auant, de ce qu'en France feulement on 
exécute les condamnez à mort après difher, & qu'on 
fouette k elToreille les autres criminels le matin : veu 
que quafi toutes les autres nations font le contraire, ou 
pour le moins, il eft indiffèrent. Et pource que les rai- 
fons k des vns k des autres ne me contentèrent point, 
ie ne les ay voulu mettre par efcrtt, k m'a fuffi de vous 
mettre icy tout ce qui fut dit des condamnez par iullice : 
(ans prendre garde fi les contes k rencontres e(ioient 
en Henry Eftienne, ou ailleurs : n'eftant pas défendu que 
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plufieurt ouuriert ne t'esbatent en vn mefme fujet, fans 
que pour cela on ait occafion de fe plaindre que l'vn 
coure fur l'autre. Et la raifon aufR veut, que tout ce 
qui eft expofé en public, comme font mefmes les 
Uures, ne fe puiffe légitimement prétendre ni attribuer 
de perfonne en propre, ce dit le Seigneur de Vigenere. 
Que fi ie fuit accufé d'eftre libéral du bien d'autruy : 
n'eft-il point, dit Seneque, dautant que tout ce qui eft 
bien dit par quiconque foit, ie le puis dire mien. Et 
puis, il m'a efté force de colliger k les vieilles rencon- 
tres et les nouuelles de ceux qui ont elle atteints par 
iuftice, pour fatisfaire à tous : car il en y a qui aiment 
tant les chofes vieilles, qu'ils mefprifent tout ce (^ui eft 
de nouueau : k encores qu'il (bit nouueau, s'ils le pen- 
fent vieil, ils le trouuent bon : ou au contraire, ceux qui 
aiment la nouueauté, lailTent les vieilles rencontres : 
les trouuans bonnes s'ils les prennent pour nouuelles. 
Et qui ne fçait auffi, que les vieux contes peùuent eftre 
nouueaux à ceux qui ne les ont point ouSs, k les nou- 
ueaux vieux à ceux qui défia les fçauent? Tant y a, que 
fotentles rencontres bonnes ou mauuaifes, plaifantes ou 
ennuiantes, tout ainfi qu'elles ont efté récitées, ie les ay 
efcrites. Que fi elles font fades k fans fel, prenez-vous 
en i ceux qui les ont diètes : m'affeurant bien qu'elles 
feront trouuees bonnes ou mauuaifes félon l'humeur de 
ceux qui les liront, les lourdes k fottes facéties eftans 
le plus fouuent les mieux receuës, k aufli que ie n'ay 
pas entrepris de contenter tout le monde, mefme lupi- 
ter n'aggree à tous. Que s'il fe trouue quelques contes 
en cesSerees qui ne foient pas véritables, ie refjpondray 
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comme Paul loue^ lequel eftant blatmé demenfonge en 
Ton hiftoire, le confeCTa, adioullant neantmoint qu'vne 
chofe le confortoit^ qui eftoit l'affeurance qu'il auoit 
que dedans cent ans il n'y auroit efcript aucun^ ne 
perfonne, qui dift le contraire de ce qu'il auoit mis en 
fon Hure, k. par ainfî que la pofterité croiroit tout ce 
qui eftoit couché en fon hilloire. Pour commencer donc 
au premier conte, qui achemina celle Seree à parler de 
ceux qui Tont punis par luftice, il fut diâ qu'vn mattoîs 
fortant de la prifon, 9t fçachant bien qu'on Pauoit 
conuié à danfer aux nopces de fon compagnon, qui 
auoit efté marié, va dire au geôlier : Mon holle, ie 
vous prie d'apprefter le difner, ce pendant que i'iray 
faire vn tour ou deux par la ville, affeurez-vous, luy 
di(bit-il, que ie demeureray le moins qu'il me fera 
poRible. Ce n'eft pas tout, adiouftoit celuy qui faifolt 
le conte, car ceihiy qui alloit faire vn tour ou deux par 
la ville en attendant le difner, fut lié auec vn autre lar- 
ron, lequel ne pouuant endurer le fouet fi patiemment 
comme luy, fe tourmentoit fi fort qu'ils ne faifoient pas 
grand chemin : parquoy celuy qui fe diligentoit d'aller, 
pour fortir plufioft de la main du bourreau, va dire à 
ceft impatient, l'aimerois mieux vne autre fois eftre 
pendu auec vn autre, qu'auoir le fouet auec toy : U 
alors fe voulant desfaii^ de luy, il tombe par terre, au 
moins fur le paué, car ie ne veux en rien mentir. 
Eftant tombé, le bourreau le preffant vn peu, il s'ad- 
dreffe aux affiftans, leur difant, en tendant les bras, 
Hél Meffieurs, ie vous prie de m'aider à me releuer 
pour la pareille : mais il y fuft encore, fi luy-mefme 
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n'euft trouué le moyen de fe releuer, ne trouuant per- 
fonne qui luy vouluft aider pour la pareille. Plus celuy 
qui nous recitoit cède hiftoire, nous contoit qu'eftant 
releuéy U apparié auec fon compagnon, il n'y auoit Q 
petite mette k venelle qu'on ne les pourmenaft, de- 
quoy ce mattois fafché au poffible, va dire : l'ay eu 
ceft honneur d'auoir efté fouetté en toutes les meilleu- 
res villes de France, mais on me faifoit bien tant de 
faueur auifi qu'on ne me paflbit que par les bonnes k. 
grandes rues : où au contraire, fans aucun refpeâ, il 
n'y a fi mefcbante & puante voirie où l'on ne me mené, 
k lÀ où perfonne ne me void : par ce, ie vous prie, 
difoit-il aux officiers de la iuftice, me paffer aux rués 
marchandes & fréquentées, à fin que ie puiffe voir St 
toute la ville, b tout le monde. Or eftant en ces gran- 
des ac belles rues, il commença à fe quarrer, & aller fi 
bellement & grauement, qu'vn grand Seigneur de la 
ville, ayant pitié de luy, ne fe put tenir de luy dire : 
He ! pauure homme, que ne hafies-tu ton pas, pour 
fortir de,cefte efcorcherie? Lors ce {biietté luy refpood. 
Quand on te fouettera, fais ioy fouetter à ta guife, U 
comme tu voudras. Celle hiftoire acheuee, quelqu'vn 
prenant la parole nous va conter qu'il auoit veu bailler 
du fouet à vn autre, qui fe fafchoit bien de demeurer 
tant par le chemin, mais ne pouuant s'auancer, parce 
qu'on l'auoit mis fur vn mefchant afne, ce pauure 
homme ne pouuant aller à caufe de la torture, il difoit 
au bourreau. Hé 1 monfîeur le bourreau, donnes en vn 
petit à mon afne, aufli bien qu'à moy, pour l'auancer, 
tu vois bien qu'il ne va point II lut répliqué à ceux qui 
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auoient fait cet contes, qu'on ne trouuoit pas eftrenge 
ce que font ou dMent ceux qu'on fouette, ou à qui on 
couppe les oreilles, mais qu'il eftoit mal-aifé à croire que 
cei^ qui font condamnez k mourir, ayant peu faire et 
dire ce qu'on en conte. Que fi on refpond que ce n'eft 
pas à i'aâe de la mort que ces patiens font U difitnt des 
chofes qui f^itent leur homme affcivé, tt, ioyeax : on 
répliquera, que les maux que nous attendons nous 
molellent pli» que quand nous les endimins : k. que 
bien fouuent on auanee le mal qu'on craint, tant la 
crainte eft vne mauuaife cbofe : eftant f attente de la 
capitale fentence, peine plus griefue, ti troublant phis le 
délinquant, que l'exécution de la mort, ]a certaine : 
parquoy il s'eft trouué des perfonnes proches de la 
mort, qui ont faiâ k diâ des chofes aufTi à propos, 9l 
d'aulû grande alfeurance, que S'ils n'euffient point efté 
condamnez i mourir. La Montagne reoile du Comte 
d'Aiguemont, qu'il fe trouua fi affeuré prés de fa mort, 
8c fi peu troublé, qu'il pria le Duc d'Albe de le faire 
mourir auant le Comte de Home : à fin que fs mort le 
garentift de f obligation qu'il auoit au Comte de Home, 
qui s'eftoitvenu rendre foubs fa foy êc alTeurance. Regar- 
dez la bonté de ce Prince, lequel eftant preft de mou- 
rir, vouloit, entmt qu'il luy eftoit poflible, garder fe 
promeffe : comme fit le bon Roy Louys XI. Et voicy 
l'hiftoire, qui vient bien au propos de la Seree. Ceft 
qu'vn pauure malfaideur condamné à eftre pendu par 
la Cour de Parlement, ainfi qu'on lemenoit su fuppUee, 
aduifa le Roy, le priant de luy odroyer vn don, & quMl 
ne luy donanderoit de fa vie plus rien. Le Roy paflfent 
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outre kjy va dire, le fçay bien que tu veux demabder, 
c'eft que ie te fauue la vie. Ce pauure patient luy 
réplique, Non, Sire, ce n'eft point cela : que fi ie le 
vous dy, me promettez-voui fur voftre ame d'accom- 
plir ce que ie vous demanderai ? Le Roy auec ferment 
l'ayant alTeuré qu'ouy, moyennant qu'il ne le prie point 
de luy pardonner : ce pauure pendu luy va dire, le 
vous prie feulement. Sire, de me baifer au cul, mais 
que ie fqye mort. Le Roy qui vouloit tenir fa promeife, 
pour ne le baifer au cul après fa mort; luy donne fa 
grâce. Vn de la Seree, confirmant cecy, commença à 
dire : S'il n'elloit que les contes qu'on fait de ceux qui 
font fententiez k mort, font receus de toute l'antiquité, 
ie ne fçay fi ie les croirois : toutesfois les ayana 
ouys, vous en croirez ce qu'il vous plaira, il n'y a 
point de ieu forcé. Et afin, difoit-il, que cbacun dife ce 
qu'il en fçait, voicy mon conte. Vn pauure homme 
efiant condamna à mourir, U pafliant deuant la boutique 
d'vn chirurgien, requit la iuftice de permettre qu'il fuft 
faigné, priant le barbier de kjy ouurir. la veine. Le 
Preuoft lors luy va refpondre : Hé ! mon amy, iele veux 
bien : mais que te feruira la faignee? Le pauure patient 
li^ refpond. Si fera bien me feruira : ne dit-on pas que 
la première faignee fainie la vie à vn homme? le ne fus 
iamais faigné. Ce n'eft pas tout : car eftant bien loin 
hors la ville, où l'exécution fe faifoit, il pria, le luge 
de le faire parier au portier, pour chofe d'importance. 
Quand le portier de la ville fut venu, ce criminel luy va 
dire. Mon amy, ne laifle pas pour moy à fermer la 
ville, te ne fçay pas quand ie reuiendray. Puis eftant a 
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l'efchdle, il fe recommanda à tout le peuple qiÂ efloit 
là, le fuppliant de dire pour hiy vn Pater nofier, <( vn 
Aue Maria^ pour la pareille : mais plufieurt n'en vou- 
lurent rien faire, encores qu'il euft faiâ de belles rennon- 
firances k l'eTchelle, k. k reculons, parce quil auoit diâ 
pour la pareille. Si vous croyez ce conte, va dire vn 
autre, ceftuy-cy n'eft moins à croire. C'eft que ces iours 
on roenoit pendre vn malfaiteur, lequel voyant que 
tout le monde y couroit commeau feu, leur va dire : Iles 
amb, ne vous haftez point tant, auIB bien ne ferei 
vous rien fans moy« le ne m'esbahis pas tant, répliqua 
vn de la Seree, de ce que dift ce patient, que ie fay de 
la fotte commune de France (en laquelle ie corn- 
prens auflî des grands) qui appete à voir exécuter k, 
mourir de pauures perfonnes miferables, tant foit leur 
mort cruelle : aimant mieux eftre caufe de la vie d'vn, 
qu'en vdr deffsire vne douzaine, le m'affeure, difoit-il, 
que fi ceux qui prennent plaifir à tels fpeâ^cles auoient 
leu Lipfius, quand il parie de la cruauté que les Romains 
ezerçoient en leurs ieux de gladiateurs, ie ne les penfe 
pas fi barbares qu'ils les peulfent voir : U toutesfeis 
nous voudrions bien, dit-il, efians en lieu feur k emi- 
nent regarder deux camps fe combatre, êc les voir 
entretuer l'vn l'autre : que fi on pend vn homme, ou 
qu'on le décapite, dit encores Ltpfius, qui eft-ce qui, 
delailTant toutes affaires, ne fe rendra au marché, poiar 
voir le coufteau du bourreau tranchant la tefte hk les 
membres l'vn après l'autre, de quelque malfaiâeur, ou 
pour le voir mourir à petit feu? Nous n'auons point 
d'enuie, adioufte Lipfius fe plaignant de la peruerfité 
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de noftre nabire, de voir naiftre va homme, k nous 
oouront pour voir vn homme qui meurt (ans maladiet 
k y allons auec auflî grande ferueur ac deuoUon 
comme on va veoîr baptifer vn iuif . Vous faites, repli* 
qua quelqu'vn, fuiuant LipGus, les Romains bien cruels 
eo leurs ieux gladiatoires : fi trouuons-nous que le peu- 
ple Romain s'efmeut de pitié de voir des Elephans dans 
vn théâtre fermé de barres de fer, voyant qu'il n'y auoit 
ordre d'efcbaper à ces pauures animaux (auparauant 
non iamais veus d'eux) qui auec façon eftrange, k. auec 
eris k pleurs, eurent recours à la faueur ac mifericorde 
du peuple Romain : lequel ces Elephans efmeurent de 
telle forte, que fons auoir regard à la magnificence de 
Pompée, tout le peuple s'en alla pleurant de la com- 
paCfioti qu'il auoit de ces pauures k innocens animaux : 
maudiffant Pompée, k luy fouhaitant les mal-heurs 
qui peu après luy aduindrent. Les Athéniens, adioufta<41, 
n'en firent pas moins, condamnans en l'amende celuy 
qui auoit elborché vn mouton tout vif : au contraire des 
Tofbans du temps d'Ariftote, lequel a efcrit qu'au pals 
de la Tofcane on fbuëttoit lesefclaues au fon des fluttes 
k haut*bois : prenans plaifir, comme ie croy, de tour- 
menta ces pauures gens. Vn de la compagnie, ayant 
accouftumé d'aller voir ces beaux ieux tragiques, va 
dtrequ'ony alloitpour voir la confiance de ces criminels : 
laquelle a efté en aucuns fi grande, difoit-il, qu'on a veu 
des condamnez à mourir, qui n'ont laifSé à parler tout 
ainfi coiwne auparauant : ce que croirez ayant leu que 
la Oour de Parlement de Tboloze ayant condamné vn 
GafcoQ i mort, lui remonftrant la grâce qu'on hii 
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faîfoît de le faire Ceutement décapiter, à eaufs des fer- 
uices qu'il auoit fait autres fois au Roy, leur refpond/ 
Cap de Diou, quand vous m'aurei ofté la telle, le don- 
neray le refte pour vn viet-d'aze. Celoy qui auoH fait 
ce conte, quafi en fe reprenant d'auoir parié en oefte 
forte, va dire, i'eulTe bien diâ autrement, mes Dames, 
mais ie ferois tort à la liberté de parler, It à la vérité 
de l'hiftoire : laquelle adioufte, que cefte reCjponfe mal 
à propos le fit condamner à la pmne que' meritoit le 
mal qu'il auoit commis : ne confiderant pas que la peine 
capitale eft la plus douce k foudaine qu'en pwSté 
trouuer, encores qu'Auerroes ait dit auoir veu vn 
homme, lequel ayant la tefte trenchee', U hors de 
deflbs les efpaules, ne laiilSi quelque temps d'aller çà 
k, là. Vne Feife-tondué, voulant s'aquitter de fon conte, 
va dire ainii. Vous croirez bien plt^loft mon conte, 
lieffieurs, car celuy de qui ie vous veux parier, n'eftoit 
pas condamné à auoir la telle coupée, mais feulement 
les oreilles. Et vdcy ce qui en eft. Vn bon Panadou de 
mattois, ayant efté condamné à auoir les deux oreilles 
coupées, fut conduit auec bonne compagnie hors la 
ville, pour l'exécution. Mais luy voyant tout le monde y 
accourir pour luy voir ofter les oreilles, U ellant de 
bonne confcience, leur va dire, Meflieurs mes amis, ne 
vous mettez point en fi grande peine, aulfi bien ne 
verrez vous rien, vous ne trouuerez pas là ce que vous 
penfez, ie vous affeure qu'il y en aura bien de trom- 
pez. De tant plus il les aduertilToit, de tant plus le 
RAonde y accouroit, penfant qu'il feroit quelque tour de 
paA»-paflb, ou de magie, ou d« fofcelçTTe, fe r^d^nt 
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inuifible. Toutesfoit, quand Us furent êrriuez où Te 
deuoit faire rezecutton, ils cogneurent bien que ceft 
cflbreiUé eftoit confcientieuz k véritable : car quand 
le bourreau luy voulut couper les oreilles, il fe krouua 
qu'il n'en auoit pas vne. Parquoi ceft eflbreillé, s'ad- 
dreflknt à tout ce peuple, leur va dire, Vous auois-ie 
pas bien dit qu'il y en auroit d'affinez, et qu'on ne 
verroit rien, et qu'on perdroit Ces peines? vous ne me 
vouliez pas croire? Les affiftans, qui auoient perdu leur 
temps, mais non pas leur peine, commencèrent à s'en<^ 
trenn^arder l'vn l'autre, & fe mocquer eux-me&nes 
d'eux-mefmes : k. Ci en entrant en la ville on leur 
demandoit : Et bien, le galant auoit-il belles oreilles? 
Vous me faites fouuenir, va dire vn aitfre de la Seree, 
d'vn criminel qui auoit efté condamné à auoir la langue 
coupée : lequel fit fi grand'pitié aux luges, qu'il obtint 
que (es deux oreilles feroient oouppees pour fa langue. 
Mais eftans venus au lieu public, le bourreau voulant 
exécuter l'arreft, trouue que ce mal-faiûeur n'auoit 
point d'oreilles. Le peuple fe riant de cefte rufe fi gail- 
larde, fit tant qu'il fut deliuré fans aucune punition : 
les luges aifez à gaigner, pource que ce pauure crimi» 
nel, après auoir ouy fa fcntence, en fe tourmentant les 
auoit fi bien efmeus à changer la peine, qu'vn d'iceux 
luy ayant dit, que ce n'eftoient pas eux qui le condam- 
noient, mais que c'efioit Bartole, lafon k Balde : leur 
auoit répliqué, que ceux qu'il auoit nommez eftoient 
faux teûnoins d'en auoir depofé, eftant bien affeuré 
qu'ils n'y eftoient pas quand il commit le crime dont on 
l'accufoit. Efcoutez, commença à dire vne FeOb-tonduë, 
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ce que i'ay Jeu d'autres luges qui ne furent pts fi gra- 
cieuzenuers vn crimind que les voftres : lequel ne put 
fauuer fedement vne de fes oreilles, encores qu'il euft 
auec vne bonne rencontre fait rire <( les Magiftrats, et 
tout le peuple. C'ell qu'vn LieiAenant ieune, k apprenty 
de luftice, par l'aduis de ies cocnpagnons, oondamoa 
vnlarron en ces mots : Auons condasiné et condam- 
nons ledit aceufé k conuaincu, à auoir l'oreille coupée. 
Ce coupeur de bourfes luy demanda foudain, laquelle, 
Monfieur? Le luge lors luy va refpondre, en touchant 
fa propre oreiUe dextre, C'eft celle-là. Or hjy relpond 
le malfaiâeur, ie n'en appelle donc pas, k fi vous vou- 
lez, moy-meûne vous la couperay. Ce Frefident voyant 
que tout le monde rioit, fe corrigeant, hiy va dire, l'en- 
tends la tienne deitre. Ce qu'entendu par le criminel, 
il va lors dire, l'en appelle donc, puis que c'eft mon 
oreille, k non pas la voftre. Mais il anûia que la Cour 
fouueraioe, luy fainiant la vie, le condamna, à perdre 
les deux oreilles, kpour cela il ne laiiTa pas de retourner 
en fon pats : où il ne fut pas fi toft arriué^ que fes 
parens kiy demandent s'il auoit bien toutes fes oreilles: 
auxquels il va refpondre, Comment les eu£R»-ie rappor- 
tées? ils en font fi friands d'où ie viens, que fi l'en eulfe 
eu vn cent, ie n'en euflb rapporté pas vne. Ce conte 
acbeué, il fut demandé qui foifoit tant eftimer les oreil- 
les veu qu'elles femblent inutiles, le vous diray, va 
reljpondre quelqu'vn, c'eft qu'il femble que la mémoire 
foit au bout de l'oreille : pource qu'on la tire par fou- 
uenance a ceux qu'on veut prendre comme pour 
tefinoings de ce qui s'eft dit ou promis. Et aufli cpi'an- 
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domemenC fi on demandoit pardon aux Dieux de quel- 
que parole dite à la volée, on fe bdfoit le doigt annu- 
laire, 9fL en touohoit'on la place de Nemefîs (n'ayant 
point encore de nom en la langue Françoife) qui eft 
derrière ToreiUe droite, comme s'il y auoit aux oreil- 
let quelque diuinité : meùne de ce temps icy, on fe 
gratte l'oreiUe droite quand on fe repent de quelque 
chofe. Vn autre de la Seree àkin va demander, poor- 
quoy c'eftoit qu'on ne coupoit les oreilles qu'aux lar- 
rons It coupeurs de bourfes, que les Latins appellent 
Manticularij, A qui il fiit refpondu, qœ c'eftoit pow 
les recognoiftre, 8t qu'eftans ainfi marquez, on fe don- 
nait garde d'eux : combien qu'aucuns n'approyuent 
cède punition, parce que plufieurs fe pourroient corri- 
ger, lesquels fe voyans notez k, deiettez de tout le 
monde y font contraints de continuer leurs larcins, 
autrement ils mourroient de faim, perfonne ne les vou- 
lans mettre en befongne : êc fur tout fe mettent k leur 
premier meftier, qui eft de couper les bourfes : & 
encores que ce mellier fbit vn peu dangereux, fi eft-ce 
vn des meilleurs qu'on puiiSe trouuer, dautant que la 
befongnen'eftpas fi toft faide, que vous eues l'argent en 
la main. Que ce fott vn bon meftier, adioufta-il, il n'y a 
pas long temps qu'vn de nos Magifirats blafinant vn 
criminel d'auoir prins vn rat par la queue, luy difoit, 
Et viençà, mon amy, qu'as-tu faiét toute ta vie que tu 
n'as apprins vn meftier? Ce mattois luy va refpondre, 
Hél lionfieur, i'en auois bien choifi vn bon, fi on 
m'euli voulu laiiler faire. Le luge fe prenant à rire, luy 
va dire, Encores tu t'es addreiSé à ton parent, & luy as 
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coupé Ta bouife? Hé ! Monfieur, va dire ce crimhMiy 
qui ne laluy euft coupée? elle luy pendoit iurquet ftnr 
les genoux. Puis ce coupeur de bouHet difoit au luge^ 
Monfieur, fi vous Tçauiez le tort k le dommage qu'on 
me fait, vous ne me retiendriez pas icy : vous me faites 
perdre ma foire. Le luge ne laiffa pour tout cela à con- 
damner ce coupeur de bourfes à auoir vne oreâle 
couppee, non tant pour le faire recognoiftre, que pour 
l'intimider, s'afifeurant d'eftre pendu au prenrîer robice 
qu'il feroit : ce Magiftrat trouuant la vieille couftume de 
Bretaigne trop rigoureufe, qui condamnoit tous.les lar- 
rons à eftre pendus, autrement, dit leur Loy, H y en 
auroit trop : U trouuant celle des Indes Occidentales 
plus douce, qui ne puniflbit le premier larcin que de 
faire efclaue le larron : encores s'il pouuoH rendre ce 
qu'il auoit defrobé, il eftoit affiranchy : mais s'H y 
retoumoit pour la féconde fois, il eftoit efcorché ou 
facrifié. Q|ie fi ces Indois veulent fçauoir fi oekiy-là qui 
eft accufé a fait le larcin, ils le mettent auprès des 
niches à miel, que fi les moufches luy font la guerre 
plus qu'aux autres, ils s'affeurent que c'eft vn larron : 
car on tient en ce pais là, que les larrons font en hor« 
reur aux abeilles, aulfi bien que les femmes qui ont leur 
cataminy. Il s'en trouua vn en cefte Seree, qui fouft»- 
noit que du vieux temps il n'y auoit point de coupeurs 
de bourfes : le prenant de ce que Pythagore auoit diâ, 
que tout ce monde n'eftoit qu'vne foire, k vn marché, 
où fe trouuoient trois manières de gens> les vns pour 
achepter, les autres pour vendre, k les derniers pour voir 
tant feulement la foire : k ceux-cy, difoit Pythagore, 
III. 3 
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•ftoient kê PhiloTophet , teTqueli il efttmoit les plus heu- 
r«ui. Or donc, inferoit*il, du temps de Pythagore il n'y 
luoit point de coupeurs de bourfes es foires^ Ià où ils 
(é trouuent plus qu'en autre lieu : autrement Pytha- 
gore euft dit} qu'il y auoit quatre fortes qui fe trouuoient 
es foires : car ceux-cy n'y vont ne pour vendre, ne 
pour achepter, U ont bien autre chofe A faire qu'à 
veoir le marché. Chacun fe print à rire de ce fyllo- 
gtfme, iufques à ce qu'on demanda pourquoy on cou«- 
poit les oreilles À vn larron, pluftoft qu'vn autre mem- 
bre, U qu'il falloit bien que les oreilles euffent quelque 
prééminence par deflus tous les autres membres : veu 
que nous trouuons que les anciens quand ils vouloient 
laliier, prenoient les oreilles de ceux à qui ils auoient 
enuie de faire la reuerence, le puis les bailbient : cefte 
manière de baifer eftant appellee ol/a, en prenant la 
tefte pour le pot, U les oreilles pour les anfes, comme 
nous trouuons en Clément Alexandrin. Et aufû que les 
Tartares, ayans vaincu les Polonois, leur coupèrent les 
oreilles par grande infamie, & en remplirent neuf grands 
facs* 11 fut relpondu qu'on coupoit les oreilles aux lar- 
rons, pluftq^ qu'vn autre membre, pource qu'elles ne 
feruent de rien, eftans fans mouuement, le fans grand 
fentiment : U parce qu'elles n'ont point de mufdes ne 
de chair, il n'eft pas aifé à les remettre, & ainfi demeu- 
rera toufiours cefte marque pour cognoiftre vn larron : 
Ib aufn que pour n'auoir point d'oreiUes, on ne laiiTe à 
trauaiUer, & A gaigner fa vie. Si on pouuoit rem^ettre 
les oreilles, va répliquer vn de la Seree, il s'eft trouué 
des eflbreillez qui font deuenus fi riches, qu'ils euffent 
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bdtté dix mille ^eus pour leur rendra kt oraillet < 
res> à caufe du reproche k, de Hn&mie, s'eftaas per 
epret bien gouuernez. ^arquoy, ediouioH-U^ ie trouue* 
rois bien metUeur, pour marquer kt larront, de kt 
fleftrir, k, bailler la fleur de lys eux efpaules : car l'en 
ay Yeu qui ayans £iit qudques ieuMlKes en kur vie, le 
font puis aprts bien portez, %l ycTou (ans aucun rapre» 
cfae : que s'ils euifent efté eflbreiUea pour auoir eié 
krronSy eftans en opprobre k reiettei d'm chacun, fii 
ftiffent defefperez, k, euffient continué en kur mal. A 
celle caufe les ancien» roarquoient auee bruflures im 
mefchans, encores eftoit-ee aux lieux qui ne font poiait 
defeouuerts, afin qu'ils euffent moyen de fe repentir, ii 
de conuerfer auec les autres : & appeiloient eaux^ey 
Stigmatics. Il eft vray, diibit-il, que Seneque dit, que ft 
ces mauuais hommes eftoient des plus k craindre, on 
leur mettoit ces marques U notes en évidence, k, prin- 
cipalement au front : eftans appellei fulnu infcripi, k 
l'Adage dit, Thracim nota. Et pource qu'en ks bruflana 
on engrauoit fur eux quelques lettres, ceux qui eftoienC 
ainfi marquez s'appelloient LitêroH. Quelqu'vn lors Ya 
répliquer, que cefte marque de fleftriffieure n'eftoit pas 
perpetueUe, Pline ayant efcrit ces charaâeres fe pou- 
uoir efficer auec fiente de colombe : parquoy il me 
femble que les Turcs marquent bien mieux auiourd'huy 
leurs efdaues, car on dit que pour leuer leur cfaaraâere, 
il faut couper toute la peau k la chair où elles font 
engrauees k imprimées. Mais, demanda vn autre de la 
Seree, peut-on faire reuenir des oreilles à ceux à qui 
elles ont efté coupées, comme on faiâ des net? Ei qid 
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m'm ftit dputer, difoit-il, eft que i'iy veu des nés à 
ceux qui n'en auoient point leur lyans efté coupez. 
Paré dity^luy fiit-ii reTpondu, que û l'oreiUe n'eft pas 
du tout trencbee, k. qu'il en refte encore quelque por- 
tion, qui tient k, prend nourriture, que la future peut 
eônfolider k. réunir l'oreille. Ce qu'il dit auoir veu pra-;^, 
éttquer, en ayant corrompu le bourreau, qui n'auoit 
coupé f oreille qu'à demy A vn bon larron : k fi celui i 
qui on ne l'aubit coupée qu'A demy n'auoit point feoty 
de mal, le bourreau luy ayant frotté bien fort l'oreille 
qu'il luy vouloit trencher : comme on fait A ceux qui fe 
font percer les oreilles, pour y mettre des bagues ou 
des perles : mefines que ce frottement peut empefcher 
la douleur à ceux qui fe Eeroient percer k, la peau k la 
chair, car la rarité k la chaleur venansdu frottement, 
garantiffcnt de toute douleur t TeTprit eftant exclus 
aulB par le frottement de la part où eft le nerf : U puis 
la douleur qu'on fait en frottant, empefche voe autre 
douleur. Les autres ont efcript, difoit-il encores, que fi 
vous prenez du marbre du grand Caire, appelle des 
Anciens MempfûtiSf k qu'il foit réduit en poudre, k 
appliqué en Uniment auec du vin-aigre, le en endui€sz 
les parties que voudrez couper ou cauterifer, on ne fen- 
tira pas grand mal k douleur. le ne fçay, va dire vn 
autre, fi c'eftoit la peur de la douleur, ou l'honneur, ou 
la fbllie, qui fit demeurer tout vn iour, k voe nuiô, vn 
loi attaché A vn poteau par vne de fes oreilles, laquelle 
y eÀoit doQee. Ce Triboulet appartenoit à vn de nos 
Rois, A qui on rapporta que fon Sibilot eftoit doué par 
l'oreiUe A vn poteau, lequel auoit délibéré de pluftoft 
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mourir de rdm cfùe de defchirer fon oreiNe, U s*o(Ur 

de li. Le Roy en eftant aduerty, k que c*e(loient fet 

pages qui auoient ainfi accouftré Ton Zany, Valla trou- 

uer, k. le voyant en ce poinâ, •entrant en choiera, 

demanda à tous : £(l-ce point vous qui auez fiiâ celaT 

•foy de Prince, difoit le Roy, fi iefçauois qui c^eft qui 

Ta ainfi attaché par l'oreille, ie le feroit pendre. U ne 

fe trouua peribnne qui YeviR, fait, quelque inquffitioti 

<iue le Roy en peuft faire, & iuroient tous que ce 

n'eftoient pas eux qui luy auoient ainfi cloué l'oreille, 

<t qu'ils ne l'auoient pas faiâ. Ce pauure fol voyant le 

Roy fafché, & en cholere, luy va dire, Sire, auffi n'eft-ce 

pas moy . Le Roy fe prenant à rire de la fimplieité de fon 

fol, le fit defcloûer, u medeciner fon oreille. Conti- 

iniansceuxdelaSereele propos des oreilles, vnd'icelle 

commença à dire : C'eft vn grand cas de la dioerfité 

des paîs, & qu'on trouue honorable en vne région, ce 

que l'autre abhorre du tout. Alexandre d'Alexandrie 

dit qu'en Scythie ceux qui n'ont point d'oreilles font les 

plus honorez, k, que le Roy les coupe à ceux qu'il aime, 

k eftiment cela à vn grand honneur. Au Peru les phis 

grandes oreilles font les plus belles, le les eftendent 

autant qu'ils peuuent par artifice. Les aigres, cfifoit-il, 

fe font percer les oreilles pour y mettre des baguesj ou 

pour y appendre des rubis, ou des paies : ce que les 

Grecs tenoient pour vne marque de feruitude: U fi 

difoient quand ils vouloient exprimer vn plus grand 

defir de fe venger qu'ils n'auoient de force, le luy 

tronçonneray lès oreilles A belles dents. Il me fouuient, 

va dire vne FeiTe-^ondué, d'vn plaifant conte : e'eft qu'vn 
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ftntil-hoinro« fe lailTi couper (• bourfe à vn mattoit : 
maU puis après luy oftant Ta bourfiB, %t tirant ûi «lagMt 
kiy coupe vne oreille, en plein marché. Le boutreai^ 
en eftant aduerty, forma complainte contre luy, 
oonme eftant troublé «n fa poflfieflîon* Puis va de«^ 
mander ceftuy-meftnes, qui fait que ceux xfvn p^ 
ont les oreilles phis grandes que ceux d'vne autre 
contrée? Car on ditj que les Bourbonnoisont les oreiUes 
plus grandes que tout le refte de la France. Vn liede* 
cin de la compagnie va dire pour toute refponfe que 
les animaux tant plus auoient les oreiUes grandes, 
tant plus eftoient melanchoUques, les oreiUes cAans 
lÎRiâes de matière froide & feche, comme les melafl- 
choliques font aufG de froide U feche complexioiu II 
laudroit donc, fut-il répliqué, que les perfonnes me* 
lancbdiques euffent les oreilles grandes, qui Ggn^croit 
vne imbécillité k, groifeur d'efprit, car nous appelions les 
gens indoâes U, (ans efprit, grandes oreilles, le grands 
afoes : A caufe que les afnes, qui ont les oreiUes longues, 
font fort indociles : & toutesfois nous ne trouuons gens 
de meilleur efprit que ceux qui font melancholique&: 
les petites oreilles eftans vne marque de bon efprit, U 
de malice aufli, principalement aux femmes, ce difent 
aucuns. Parquoy, diibit-il, ie diray auec O'ceron (ref^- 
pondant à Ariftote, qui eftime les melancholiques nge- 
nieuz} fi les melancholiques font gens d'efprit, ie ne me 
fouoie pas d'eftre réputé homme d'entendement, ou 
d'auoirlesoreilles grandes ou petites : les petites oreilles 
ne denotans que ta luxure, comme les grandes démon* 
ftrent vne bonne ouye : oe que nous iugeons par les 
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alhee, fie fe .trouuant animal qui oye mieux que luy, 
ayant les oreilles mobiles : que s'il Te trouue des hommes, 
qui remuent vne oreille, ou les deux enfemble, quand ils 
veulent, où dit qu'ils ont meilleure ouïe que tous les 
autres : & dit-on auflî que ceux qui ont grandes oreilles, 
Tont de longue vie, autant ou plus que ceux qui ont le 
dos voulté, ou bien deux lignes <le vie en la main, qui 
fe rencontrent. Il fut répliqué à ce remuement d'oreille, 
qu'Ariftote tenoit que l'homme feul entre tous les ani- 
maux ne pouuoit remuer Toreille. A quoy il futrefpondu, 
que fainâ Augullin auoit efcrit qu'il auoitveu vn hommç 
qui remuoit fes oreilles ainfi qu'vn cheual, maintenant 
l'vne, tantoft l'autre, fe ores toutes deux enfemble. Il y 
auoit en cède Seree vn fort doâe gentil-homme, 
(comme il s'en void beaucoup auiourd'huy) qui fe trou- 
uoit fouuent en noftre compagnie, <t fi l'aimoit, lequel 
nous va dire que les oreilles ne feruoient gueres qu'aux 
belles maKfaifantes, & principalement aux chats, quand 
ils entrent dans les clapiers, les oreilles lors leur fenians 
à empefcher que la terre n'entre dans le conduit de 
l'ouïe, k, qu'il voudroit pour cela, que tous les chats 
n'euflent point d'oreilles, à caufe qu'ils mangent les 
connils de fa garenne. Et à <te propos nous va faire vn 
conte du chat d'vn de fes voifins, St ce qu'il auoit faiâ 
pour l'engarder de manger fes connils. Et le com- 
mença ainfî. l'ay auprès de ma maifon U de ma garenne, 
vn bon Hermite, que i'aime bien, mais ie n'aime pas 
vn gros mitaut de chat qu'il a, parce qu'il galle ma 
garenne. le m'en plaigny deux ou trois fois à ce fratre, 
Il le priai de mettre ordre que fon chat ne vinft plus 
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dépeupler ma garenne : autrement que*ie tuëroîs ton 
mitou. Son chat ne iailTant à venir comme parauant, 
ie le prins vn Toir^ l'ayant prins, k voyant la bonne 
mine de ce chat, & qu'il faifoit fî bien la chatemîte, ie 
n'eu le cœur de le tuer, fçachant aufli l'amitié que fon 
maiftre d*Hermite luy portait, & ne fis autre chofe à ce 
maiftre chat que de luy couper tes oreilles, à fin qu'il 
n'entraft plus en mes clapiers, à caufe de la terre qui luy 
entreroit dans les conduits des oreilles, ne les potiuant 
plus couurir. Ce chat eilant de retour fit grande pitié à 
Ton maiftre, & de iour en iour deuenoit maigre, ne 
mangeant plus de lapereaux non plus que THennite. 
L'vn U l'autre eftant bien fafché dequoy on leur cou- 
poit les vîures, le maiftre du chat s'aduifede luy faire vn 
petit capuchon, d'vn vieux des fîens quil auoit laiffé, 
dont il coëffe fon chat. Ce chat fentant fes oreilles bien 
couuertes, s'afTeurant que la terre n'entreroit point 
dedans, conunence comme auparauant d'aller à la 
chaffe, U entrer plus hardiment que iamais dans les 
clapiers de ma garenne. Vn iour vifitant ma garenne, 
U voyant mon mitou ainfi accouftré, faifant fi bien la 
chatemite, ie n'eus le courage de le chafTer, & encores 
moins de le tuer, prenant fî grand plaifîr de le voir, que ie 
ne me (Souuois contenir de rire de fa contenance, fi bien 
que fouuent i'allois en ma garenne, pour voir mon 
dommage, U pour voir ce mitoûart qui emportoit 
mes lapereaux tous en vie à fon maiftre : aimant plus 
que iamais mon voifin d'Hermite, pour m'auoir apprefté 
du pafTe-temps, ayant ainfi remédié à la fortune de fon 
chat, & à la fienne : encores qu'auec la perte de mes 
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conmisy il me çouftoit toufiours quelque chofisy met Toi* 
fins me venans vifiter, pour voir TinduArie du intiftre 
8b du chat. Apret auoir rit de ce conte, laiibnt les 
oreilles, on Te remet encores de phit belles fur les ptn- 
du» auec des plus vieux contes. L'vn contoit qu'on 
menoit vn iour pendre le .plus homme de bien de 
leur ville, lequel pria la luftite qu'on ne le paffift point 
par vne rue où demeuroit vn marchand A qui il eftoit 
obligé à prinfe de corps , ne par vne autre rué, parce 
qu'ib s'y mouroient de pefte. Puis en le conduHant au 
fupplice, parce qu'il pleuuoit bien fort, il fe plaignoit des 
luges, dequoy ils faifoient pendre les gens quand il 
pleuuoit. Eftant à la potence, il demanda à boire, toute 
paffion altérant : mais il ne voulut boire après le bour- 
reau, de peur de prendre la vérole. Quelqu'vn lors va 
demander, dont venoît l'altération de ces pauures 
patiens, veu que la peur U crainte qu'on a d'endurer 
quelque peine k tourment, refroidit, comme on void les 
plus hardis de ces miferables trembler. On hiy fit ref- 
ponTe, que la chaleur qui cauTe l'altération, et la froi- 
deur dont vient le tremblement, n'eftoient pas en meGne 
lieu : la froideur eftant es parties externes, le la chaleur 
es parties internes. Ce qui fe fait, parce que par la peur 
la chaleur delaiffe le dehors. Si fe retirant au dedans 
efchauffe tellement les parties internes qu'il fe caufe vne 
foif U altération, la foif aduenant quand quelque partit 
du corps eft deffechee. Et vrayement, affeura quel- 
qu'autre de la Seree, pour cela, i'ay veu en France des 
lieux fondez & dotez à fin de bailler du pain !& du vin à 
ceux qu'on menoit exécuter, qui paffoient par là. Qui 

3- 
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■M fait dirt que nous fommci phit huniAins qui la» 
Athéniens, qui firent, payer à Socrate la ciguë qu'il 
4euoit prendra : que fi noftre peuple de France euft eu 
la vie k la mort des criminels entre les mains, comaM 
auoient les Romains, ils en euflbnt poflible plus fauuea 
qu'il n'eftoit befoing. Que le peuple de France foit pi* 
toyable enuers ceux qui font condamnez à mort, encoras 
que ce foit iuftement, ie vous conteray d'vn criminel, 
qui Cufoit tant rire le peuple, prés de fa mort, qu'il fut 
deux ou trois fois en branle de le fauuer, Si de l'enleuer : 
le bourreau mefine n'ayant le courage de le pendre, & le 
«JOnfeffeur qui l'admoneftoit ne fe pouuant tenir de rire : 
car quand il luy remonftroit qu'il ne falbit point auoir 
ngnt de cefte vie, U que le corps n'eftoit qu'vn fac 
plein de vilenies êL d'ordures, il difoit, qu'on lioit ce fao 
bien prés de la gueule, parquoy fur tout il prioit le bour- 
reau de ne luy toucher à la gorge, eftant fi chatotuUeux 
qu'on le.pourroit faire creuer de rire. Quand fon pref- 
cheur l'admoneftoit d'auoir bonne fiance en Dieu, fc 
que le foir mefme il feroit à fouper en Paradis auec 
hiy, il refpondoit, que ce feroit beaucoup s'il y pou- 
uoit eftre le lendemain à difner. Son confeffeur lors luy 
va dire : Mon frère, ie vous affeure que vous irez auiour^» 
d'huy fouper auec Dieu. Ce pauure patient luy réplique,. 
Allez y fouper pour moy, car ie ieufne, i'alme mieux 
payer voftre elbot. Son confefleur lors luy va dire. Mon 
frère mon amy, il n'eft plus queftion de rire k de fe 
gaudir, recomnaandez-vous A Dieu. Et pourquoy? repli- 
quoit ce criminel, puis que ie m'y en vay, ie luy por- 
teray met recommandations mqy- mefme, que fi 
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vouliez les porter pour moy, me feriez grand pUHIr. 
Fuis s'addrefTant au peuple, leur va dite. Hé ! MefBeurf, 
ie vous prie de prier Dieu pour moy, k de chanter vn 
Salue Regina. Tous les afGftans ayans chanté de grand* 
deuotion, flt d'vne ardente ferueur, H va dire, Et Dieu 
foit loué, de ce qu'auant mourir l'ay faift chanter det 
cocus en plein hyuer. Le conte acheué, la plus part da 
la Seree ne pouuoit croire qu'vn homme qui s'en va 
mourir peuft tenir ce langage, Onon vn, lequel va dira 
qu*il ne sTesbahiffoit point de la confiance U alfeurance 
qu'ont aucuns exécutez à la mort : parce, difoit-il, que 
fuiuant Ariftote, ceux qu'on mené à la mort n'ont nulle 
crainte, dautant qu'ils font fans aucune efjperance. Et 
combien qu'il n'y ait rien plus contraire à l'efpoir que 
la crainte : toutesfots, comme dit monfieur Muret, phi* 
fleurs ont remarqué, que quand toute efjperance eft 
oftee, que la crainte ne peut eftre : parce, dit-il, que 
l'efjprit de celui qui craint eft entretenu de quelque 
efpoir : que fi l'efpoir qui le fouftient eft tout perdu, 
il fuccombe, Si eft amorty, ceux qui craignent cerchans 
à fedeliurer de la peine qui leur eft proche : mais quand 
tout eft defefperé, on ne fe foucie plus d'euiter la peine. 
Ifefmes, adiouftoit-il, nous trouuons qu'on peut mourir 
de frayeur, de peur Si d'apprehenfion : comme vous 
apprendrez par ce conte. Les Médecins de Mont-peltier 
demandèrent vn gentil-homme à la fuftice, qui auoitefté 
condamné k auoir la tefte trenchee : pouree que la Iu« 
ftice dudit lieu doit tous les ans à cefte faculté vn 
homme vif Si vn mort, pour les anatomies. Or. ce Getv* 
til-hommè leur eftant accordé, ils luy dirent qu'ils le 
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vtMiloient faire faigner le pied en l'eau : comme la mort 
la plus douce, efleué par Seneque. A quoy confentit le 
pauure patient : lequel eftant bandé, k, mis au Heu defî- 
gné pour fa mort, ayant le pied en l'eau, l'on luy pince 
feulement la veine, fans l'entamer, difant tout haut, ô 
que voilà de beau fang, pour luy faire à croire qu'il fai« 
gnoit, le confortant comme l'on a de couftume de faire 
à ceux qui font proches de la fin. Et voyant qu'il ne le 
mouuoit point, luy leuerent le linge de deuant le vifége, 
U le trouuerent mort, fans qu'il euft rendu goutte de 
lang : par l'apprebenfion qu'il auoitde la mort. Cehiy qui 
auoit raconté tout ce qu'auoit diâ ce malfaiâeur, repre- 
nant fes premières erres, k acheuant la Tragédie, nous 
va conter qu'à la fin ce criminel s'addrefTant au peuple, 
hiy audt parié ainfi : Meflieurs, pour la dernière requefie, 
ie vous prie de ne dire pas à mes parents que vous m'auez 
veu. pendre, car vous me feriez enrager. Il euft mieux 
rencontré, répliqua vn de la Seree, s'il euft dit, vous 
feriez enrager mes parents : à caufe qu'il y auoit vne loy 
à Rofne, qui fe nommoit Falcidie, qui banniflbit le père 
quand fon enfant eftoit reprins delà luftice, eftimant qu'il 
ne l'auoit pas bien inftniit k corrigé : eftant la oou^ 
fouuent rétorquée au père quand les enfans font mau- 
uais, lequel a failly A leur monftrer comme ils fe doiuent 
gouuemer. Et de faiét, difoit-il, les pères le plus fouuent 
font caufe du maMieur de leurs enCsns, k du leuraufli, 
à caufe du mauuais exemple qu'ils leur donnent : les 
enfans ne prenans pas tant de garde à ce que dit le père, 
qu'A ce qu'il fait, ayans plus de foy à leurs yeux qu'à 
leurs oreilles, k apprenans mieux par exemples que par 
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préceptes i.cofnine porte la fable de l'efcreuice^ laquelle 
eftant efidoârinee par Ta mère d'aller en auant, k non 
point tourner en arrière, luy refjfwndit, Monftrez-moy 
le chemin, ma mère, U ie vous fuiuray. Le Seigneur de 
Pybrac, adioufta-il encores, monftre bien que c*eft plus 
de faire que de dire, en vn fien quatrain : 

le f âge fils ejl du père la ioye: 
Or fi tu veux ce f âge fils aucir, 
DreJJe le ieune au chemiu du deuoir : 
Mais ton exemple eft la plus courte foye. 

Et comme récite Dion, le defir & aiguillon de nature 
nous pouffe k engendrer enfans, mais les nourrir, k, 
entretenir en bien les inftruifant, c'eft vn franc tefmoi- 
gnage de vraye amour & charité. Nous lifons, difoit-il 
encores, en J'hiftoire des Suyffes, qu'il eftoit ordonné 
que le père executeroit fon propre fils eilant condamné 
à la mort, pour auoir faiâ vne fi mefchante nourriture : 
à fin que le père fuft aucunement puny de fa négligence 
à l'endroit de fon fils, prenant fin par les mains de celuy 
qui eftoit autheur de (a vie. Si eft-ce, répliqua vn de 
la Seree, que ie trouue la loy des Suyffes fort inique, 
auffi bien que celle qui veut que le père foit puny, pour 
n'auoirreuelé la confpiration de fon fils contre la Repu- 
blique ou contre le Prince : la loy ayant en grand'hor- 
reur le père qui pourchaffe la mort de fon fils, U 
l'accufe, comme il fe trouue en la loy Milites^ de re 
mïlitariy aux Digeftes : &treuue de telle forte eftrange, 
que le père accufe fon fils, que quand cela adulent, les 
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luges ne condamneront le Rts qu'à Tezit, encores qu'il 
euft mérité la mort, tant elle trouue mauuais, & contre 
nature, Taccufation du père contre le fils : & y a des 
pères qui ont ainfî fauué leurs enfans. Audi, adîouftoif-il, 
les Doéteurs tiennent, que le père ne doit élire puny 
pour n'auoir reuelé la conrpiration de Ton fils contre la 
patrie U le Prince : le père aimant plus fon fils que foy- 
mefme : car il fe trouue que Charlemagne ne (cachant 
du père ou du fils qui auoit tué vn homme, foit fem- 
blant de les vouloir faire pendre tous deux : alors le 
père confelTant le meurtre fut pendu, U, Ton fils relaf- 
ché. Si ne faut-il pas trouuer ellrange, va dire quelque 
autre, fi les anciens corrigeoient les pères pour la faulte 
de leurs enfans, puis qu'ils puniiRbient les enfanS, encores 
ieunes, fi feuerement : parce que nous lifons que le flls 
de Caton en l'aage de quinze ans fut banny, pour auoîr 
rompu vne buye de terre, entre les mains d'vne fille, 
qui alloit à l'eau, & le fils de Cinna aufli, pour eftre 
entré en vn iardin, Se cueilly des fruiâs Tans permifQon : 
Si fi trouuons que les Ephores condamnèrent vn père 
en l'amende, parce qu'il endurcit que Tes deux enfans 
eulTent procès Se querelle enfemble. Aucuns de la Seree 
trouuerent mauuais que le père portail la peine du fils, 
& le fils endurafl pour le père : car, difoient^ils, fi le 
père donne à fes enfans des enfeignemens Se. des loix 
de la main droiâe, & ils les prennent de l'autre main, 
quel tort luy peut-on imputer? Car, difoient-ils, de punir 
le père pour le péché de fes enfans, ou le fils pour le 
péché du père, cède loy efl faiâe plus pour diuertîr le 
père dlencourir celle faute> que pour punir les enfana 
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qui n'ont point oflèhfé : car combien, dit HaHcêrnaflinjt, 
que telles punitiions ayent quelque rtilba poHlique, tou- 
tesfois on a veu par expérience que Dieu n'a iamait 
donné d'enfans À ceux qui ont tué et eneuté les enfant 
pour le péché du père : et que les Frincet ne fe font 
bien trouué d'auoir exercé cruauté à l'endroit des 
eftages, perfonnes innocentes de foy. Il leur fut ref- 
pondu, que (i le père eftoit foigneux à enfeigner fon 
enfant de bonne heure à mètre la main droite, qu'il ne 
deuiendroit gaucher, k qu'il ne fe falloit esbahir A le 
père ayant fouffert que fon fils s'aidaft de la gauche, et 
en fift habitude, s'il ne peut puis après luy ofter 
cefte couftume. Et de peur que ce fils ne prenne vne 
mauuaife couftume, que le père fbr tout te garde qu« 
le fils ne conuerfe auec perfonnes desbauchees U mtU 
viuantes : ce que déclara bien vn Fhilofophe, difiint 
à vn ieune homme. Dis moy auec qui tu vas, U ie tçuU" 
ray comme tu vis. Quelqu'vn de la Seree, hoimne de 
bien, ayant vn mauuais enfant, nous va dire, que le plus 
fouuent les pères font tout ce qu'ils peuuent pour enfel- 
gner leurs enfans A bien viure, qui ne laiffënt à fe per» 
dre, tant la ieuneffe eft volontaire. Penfez-vous, adiou- 
lloit-il, que Dédale euft nen oublié de monftrer à fon 
fils polir le faire voler? toutesfois il ne laiflli à tomber. 
Et pource que l'en ay trouué des vers, ie ne fçay où, 
fort bien faits, vous ne vous repentirez de les efcouter : 



Diiali criait à fin fils ^ 
Afin de Ivy donner courage^ 
Vêlé Gomnu ii fay afpriSy 
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Siçf tonfiowrs la moytnnifiagi! 
Mais l'infant proche du nawfragi 
Di/oity le ne fuis plus en Vair, 
Hé m'appren plus donc à foUty 
Monjlre'mcy plujiqfi comme on nage. 

L'inuention de ces vers ayant elle louée d'vn chacun, on» 
va demander qui auoit efmeu l'Empereur à punir les 
enCans pour le crime du père. 11 fut refjponduj que le 
père craignant naturellement plus le mal de Tes enfans 
que le fien propre, fe gardera tant phis d'encourir les 
faultes defquelles la punition redondefur fesenfons : ce 
père s'abftenant de mal faire non pour luy, mais feu- 
lement pour fes enfans. Vn DroUe, voulant encores rire, 
fe met après ces pendus, U va fouftenir que l'homme 
qu'on pend, ne meurt pas pour eftre eftranglë, et luy 
ferrer la gorge, mais que c'elloit parce que par la 
ftrangulation le vent & l'air eftoient empefchez d'entrer 
k, paruenir par la trachiartere dedans le thorax, pour 
nourrir U refraifchir le cœur, U les pacties vitales. Car 
combien, difoit-il, que Thomme ait le corps plein de 
pores & conduits, par lefquels l'air k, le vent peuuent 
pénétrer iufques aux parties qui en viuent : toutesfois 
parce que ces voies ne font pas alTez grande attraâion 
d'air pour r'afraifchir le cœur, & les parties vitales, 
comme la trachiartere, ne faut s'efmerueiller fi par com- 
preffion Se ferrement de celle partie, on meurt. Que fi 
le thorax auoit vn conduit par lequel l'air peut aufli 
aifément paruenir au cœur, comme il fait par le gofier 
quand il n'ell point empefché, pour élire pendu & 
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eftranglé on ne mourroH point. De là vient, iKlioiilloit-il, 
qu'on a veu pendre des maUSuéteurt qu'on ne poimoH 
foire mourir par feftranglement : à eauié quilt auoient 
le thorax & la poiârine ouuorte par vne playe ou par 
vne fiftule, dont ils pouuoient receuoir aflbi d'air pour 
nourrir & tempérer ks parties vitales. Et le peuple 
voyant cela l'impute à miracle, U phifieurs fois a voulu 
empefcher l'exécution de telles gens : inferant auoir efté 
condamné fauffement fur la depofhion de faux tel^ 
rooings : ou bien iugeoit qu'ils eftoient fSoreiers, ou qu'Os 
auoient vne hoftie fur eux, comme le Prefident Gentil, 
qui en fiit trouué faifi par le bourreau auant l'eiacution. 
Le peuple auffi, eftant mifericordieux, a fouuent voulu 
fauuer de panures criminels, quand en les pendant la 
corde venoit à rompre, ou que le bourreau euft ibilljr 
à les faire mourir promptement : mefines qu'il y a des 
lurifconfultes qui tiennent qu'on doit abfoudre las pau- 
ures patiens qui efchapent ainfi de la mort, (1 le criminel 
a toufioinrs protefté de fon innocence, penfons que ce 
foit vn miracle t k, aufQ que les Allemans ne font iaroais 
mowir vn accufé, s'il ne confeffe le crime, quoy qu'il 
foit conuaincu de cent tefinoings. A propos de ceux qui 
font efchappez k, fauuez du gibet, va dire vne Feffe- 
tonduê, ie trouuay l'autre iour vn niattois qu'on difoit 
auoir efté pendu, lequel eftoit fi tacroux k, bruflé que 
vous éuifiez dit qu'il ai^t efté vn mois pendu à vn poi- 
rier. Ce qu'il me confeiT^, & m'affeura d'auoirefté pendu 
buit iours, mais quand il fentit qu'il fentoit k puoit, 
qu'ii auoît couppé la corde, k s'en eftoit venu de par- 
deçàf comme on pouuoit voir. Mais s'il eft vray, 
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daniinda vn autra, que \H pendus eflent morts en 
vne potence^ tournent touftourt le vii^^e Yert le SoléQ? 
Q|ie II cela fe fiiity difoit^ly ou tfe^ tiu'ayant le eol 
ieurné %l oblique, ils femblent regarder de tous coftes» 
ou que la ebaleur du Soleil attire à foy cequt eft humide, 
fuie demanda eneores, fi on fait tort à vn homme qui 
eft condamné à mourir» de luy commuer fa peine, %l fi 
on le peut faire par les lois : parce, difoit*tl, que i'ey 
leu dans Monftrelet, qu'vn franc-archer de Meudon 
eftant condamnée Paris à eftre pendu %l ettranglé^ pour 
plttfieurs crimes commis par luy , le fupplice lugr fut 
oommué par le Roy : apreS luy auoir efté remonftré 
par des Médecins U Chinnigiens, que plufieurs eftoieni 
trauatUei de pierre %l de colique palfion dont eftoit fort 
molefté ce frano-archer, u qufil feroit bon pour plu* 
fieurs, qui eftoient perfecutes de telles maladies de voir 
li (çaHoir les lieux où lefdites mitedies eftoient con- 
éreées, li poffible qu'il ne mrouroit point des inctfione 
qu'on luy feroit. L'ouuerture eftant foitè, on regarde le 
lieu deCdites maladies, on confidere l'humeur qui les 
çaufoit. Puis ellans les playes bien coufuës, U les 
entrailles proprement mites en leur lieu, il fut fi bien 
panfé k medicamenté, qu'il guérit ; le Roy luy donnant 
fa remilfion fc de l'argent. Que s'il eftoit permis, difoit-il, 
de commuer les peines des condamnez k mort, on pour% 
roit rendre vne anatomie parfaite, non pas d'vn homme 
viuant, car cela eft par trop cruel, mais en baillant aux 
fententiez à mort deux ou trois dragmes de pauot, 
meflees auec du vin : cela prins, tous les verriez mourir 
en dormant, le fi verriez, eftans ouuerts, comme ce breti* 
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oage leur auroit ÎM le cœor, qui wraH empcfebé de 
cfiffipor tant fott peu les humeurs, it de l e ft ir e f %l beu- 
cber les voyet H conduits des venes H artères, ii • lai 
gros efprits ne fe perdront point en ee cadauer qu'on 
veut anaComifer, comme nous voyons cpfft le fdt annot 
eoaamunee anatomies ; où phifieurs fob ie me Ma troooé. 
Et me fouolent, difoit-il, qu'une fois ie A» «uae permit 
fton demander vn pendu au bo u r r e au de noftra TiUa, 
pom* ^r« Yne feâion en l'efchole de Médecine : l'ayant 
contenté auec peine, parce qu'il me difoit qu'il ne gai- 
gnoit rien, U qu'il demeuroit en tne meibhanto vitte, ai 
qull y «uoit long temps qu*M n'auoit pendu ne fouMé 
parfonne : il me remercia, dtfiint qu'il eAoit à mail 
eonmiandcment, u que ie ne l'elpargnaffe point. Vn dé 
la Seree lors va prier la compagnie de laiflër ces M&am 
aux Médecins k, Chirurgiens, eneores qu'il fcëuft biert 
que par l'ignorance de f anetomie plofieurs cAoient tom^ 
bci ei) de grandes erreurs. Pfoto ayant penfé qufi n'y 
aooit quTvn conduit pour boire it manger, et pour ref» 
pirer, U Hippocrate ayant creu que le boire defbendoit 
aux poufanons. Et pour nous diuertir de ces efcofdieries, 
il va faire vn conte d'vn effbreiHé, qui commença àinfl, 
Mon voifin notoble St riche marchand me conta qu'il 
Vint en fa boutique vn homme d'affez bonne façon, qui 
hiy demanda combien il luy vertdroit vn crefpe de la lon- 
gueur d'vne de fes oreilles iufques à l'autre. Ce marchand 
y allant à la bonne foy, regarda s'il auoitle vifage bien 
large, U conuindrent de prix enfemblè. tors l'achepteur 
defbouurant fa tefte, te monftrant vne de fes oreilles 
éfiTA auoH encores, il fe trouua que l'autre eftoit à phis 
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de dfai lituê» de là, atUehee à vn potetu* Farquoy oe 
mattoit vouloit à toute Ibroe, %l ftiyuant te merdiéy que 
œ mârehend \uf doonaft autant de creCjpe qu'il y auoit 
de diftanee depuit me de fet oreiUet iufques à l'autre. 
Le vendeur entrant en eholere, l'appella larron, «flfo- 
niBé, mefchant %l affironteur : toutetfoia à la fin fe pre- 
nant à rire, il luy bailla fiuis argent vn creljpe pour fon 
ebappeau. Et fi m'a dit mon voifin marchand, que ceft 
eflbînaUlé a le bruit auiourd'huy d'eftre homme de bien, 
Méfiant bien gouuemé, tellement qu'on ne kqr peut 
reprocher le paflé : la loy des Romains ayant ordonné, 
que fi vn homme a veibu dix ans, le gouuemant en bon 
citoyen, qu'on ne le tpuiffe reoercher du paffé, ni hjy 
reprocher à l'aduedr. Et aulfique let Perfet^ont me loy 
de ne condamner à mort m homme, iTil n'eft conuaincu 
d'auoir liiâ phit de mal que^de bien : l^enoorea fi c'eft 
me pjorfonne iUuftre, ils ne font -que luy deiipouiUer la 
robbe le tiare, li ayant le tout pendu, le battent 
comme fi c'eftoit la paonne mefine : ne CaHana pea 
comme let Méridionaux H Septentrionaux, qui pour 
me Icfore li petite faute puniffmtde mort lesconuain- 
cus : ayana ceux-cy touffioun efté plus rigoureux à la 
punition des crimes, que les Grecs, Romains %l Gau- 
lois, le que tous les autres peuples habitans entre lea 
deux Pôles U extrémités : lefquels ont efté plus curieux 
d'empefcher par bonnes lobe le inftruâions qu'on ne 
commift les maux, qu'À les punir rigoureufement, lÀoù 
au contraire, les Méridionaux fc Septentrionaux ont efté 
plus foucieux de punir auee feuerité les vioes perpé- 
trât, que d'inftruirela ieuneflé, & l'empefcher parbonnea 
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ordonnances qu'elle ne 6ft mal, eftant vn det bons 
moyens qui foit, ce dit Xenophon, quand on vife à 
rendre pluftoft des fubieds efloignez de tous metfaiti, 
qu*à les punir <t chaftier. Vous trouueret , adiouftoit-il à 
ce propos, que la plus grande partie de la Grèce flaifoit 
mourir les condamnex k mort auec de la ciguë, comme 
de la plus douce mort qu'ils pouuoient trouuer, encores 
ceux de Chio y mefloiènt de l'eau afin d'en ofter l'amer- 
tume, H ceux d'Athènes du vin, pour rendre l'opération 
de la ciguë plus fubite, la chaleur du vin (aifant pénétrer 
fa vertu plus aifément dans le corps : les autres failans 
mourir les criminels auec le ius d'abfinthe, comme de la 
plus douce mort. Quant aux Romains, l'Empereur TnJÊO. 
reprint aigrement vn Centenier député pour exécuter 
Fapinian , pour luy auoir trenché la telle auec vne 
dolouëre, luy difant qu'il le falloit exécuter par glaiue» qui 
auoit moins de douleur te d'infamie : & l'Empereur Galbt 
ayant condamné vn citoyen Romain à eftre pendu 9^ 
eftranglé, pour auoir empoifonné fon pupil, commanda 
qu'on luy blanchift fa potence, afin de quelque peu 
amoindrir l'infomie. Suétone conte d'vn autre Empereur, 
lequel quand il interrogeoit vn criininel, il luy difoit, 
Vous n'auez pas faiâ cecy, vous n'aues pas faiâ cela, 
tant il luy fiifchoit de condamner vn homme k mort, 
lAefines que nous lifons qu'vn des plus grands tyrans qui 
fut iamais, lors qu'on luy prefentoit à figner le iugement 
d'vn preuenu, qui deuoit eftre conduit au fuppUce, s'ef- 
crioit qu'il eull voulu ne fçauoir pas efcrire. Et difoit-on 
de ce tyran qu'il ne pouuoit eftre bon, puis qu'il n'eftpit 
pas mauunis aux mefcbans : les autres difoient de luij II 
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feut bfth qu'il foit bon, puis qu'il feft aux mefchaiw 
flMftnet. Les Tribuns Romains ayans oondanmé wn 
bomme à mourir, iTefcriant qu'il mouroit à tort, eftant 
innocent du erime dont il eftoit aecufé, k raccufateur 
difant qu'il ne fe foucioit pas s'il mouroit iuliement ou 
iniuilement, cela eftant paruenu à leurs oreilles, ce iugé 
à la mort par la Teule parole de fon ennemy, fut abfous. 
Ceft exennpie, Ta répliquer quelqu\n, eft bien contnrire 
à ee que font pkifieurs grands Seigneurs, qui veulent que 
les punitions précèdent les accufations, St les prévues, Sk 
les condamnations aillent douant les probations : comme 
il arriua ces iours palTez d'vn Monlieur, qui vouloit foire 
mourir vn homme fans informations, U quand le luge 
luy difoit : Hé 1 Monfieur, il n'a pas gaigné à eftre pendu, 
il luy refpondort, S'il ne fa gaigné à cefte fois, il le gai- 
gnera bien à vne autre : ce Monfieur voulant foire pra"* 
IKquer me vieille coulhmie de Flandres : où Ton faifoft 
mourir l'àccufé fur la feule prefomption, puis on fotfoit 
le procès au mort. Ce qui fe pratique encoTes auiour- 
dliuy, ce dit Munfter, Tous la feigneurie d'Auftrie, où 
ils font mourir vn homme au moindre indice qu'il foit 
larron, fans luy faire autrement fon prbcés : que (I puis 
après il eft trouué innocent, ils le font dépendre, le enter- 
rer honorablement. Il n'y a pas long temps, adiouffoit-tl, 
qtiVn luge Freuoftal condamna par preuention vn 
homme à eftre pendu te eftranglé : le luge ordinaire 
blaftnant ce Freuoft d'auoir mal iugé, ftJt Caufe que de 
là à quelques iours ce Avuoft des Marefchauz affemble 
du confoil, t( leur demanda qu'il faudrort foire à vrt 
homme qui auroit commis vn tel crime. Ils itùnt tous 
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opiner qu'il auoît gaigné à eftre pendu. Lon il tour ?• 
dire, MeCGeun, ie fuis bien alfe d'eA auoir eu Yollre 
aduis, car cela eft défia faiâ. Le peuple Romain, répli- 
qua quelqu'vn, ne fairoit pas ainfi, qui ne condamnoit 
îamais k la mort principalement, qu'auee de grandes 
preuues, k, encores, tant auoit peur de faillir, à la moin- 
dre occafion reuoquoit fa féntence'. Les Grecs aufli I6n> 
doient à l'd>folution, quand le proeés fe trouuoit party : 
la Montagne trouûant mauuals d'auoir aboly la forme des 
Anciens, laquelle dedaroit faecufô du tout abfbus, fi \â 
preuue 'n'eftoit claire U entière de tous poinâs : U Û 
nous blafine d'auoir receu cfue lé punition doiue eftre 
augmentée ou modérée fekm là preuue de plus eu 
moins s car, comme il dit, t*aecu(é Ta fait, ou ne l'a pas 
fait; Quelqu'vn lori va diire qu^on ne pouuoit failKr aux 
prùeés criminels, quand On a Dieu deuant les yeux : 
lequel permet que lé plus^ fouuentle criminel mefme 
s'acbttfa, toutmefchartt, commettant vn maléfice, eftant 
airffi toft prifonnier de la luftiee, comme il a commis le 
mais la. peine tenant compagnie à llniure, &, comme 
«fit Platon, la peine ne ftiiuant pas le péché, mais eft 
contemporanee iK naiffaht quand U le crime : car, ainft 
que dit de Montagne, quiconque attend la peine> il la 
fouffine : quiconque l'a méritée, l'attend : et, comme dit 
Lipfius, aucun de» viuans ne porte crime en la poiarine, 
qu'a n'ait à dos la Deèffe de yengeanee, le fuppKce du 
péché eftant né auecques voire dans le péché : d<s telle 
ror«t que Nemefis «Ât toufiours le criminel , & pour 
dira «uce Euripide; 
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D*fnfas tariif taàtmunt marchant 
En timps & lieu rauvra U nu/chant. 

Et comme dit quelqu'autre : 

Tour aqu^H void V^omte, & craint fis frofmyeux: 
At^p toujhurs m canr honeJU & magnanimt 
Si ccmiamnijoy^mefmiy & rougit iifin crime, 
Qfoni. mefiu û ne yerreit que la terre €t les deux. 

Et oomme les condamnez à eftre pendus, porteîlent 
eux-meiines leur gibet, difoit-il, fekm la côuftume des 
Romains, aulfi ceux qui commettent le mal, fe fentent 
frappez tous les iours k petits coups par leur eTprit 
bourreau, à l'imitation de Caligule, qui commandoit 
par cruauté au bourreau de frapper de telle forte le 
patient qu'il fe fentift mourir. Et enoores que oeft Em- 
pereur euft des forces pour défendre la mefchanceté^ 
fi eft-ce qu'il n'auoit iamais repos, ains effrayé b en 
crainte fe refueilloit fouuent comme tourmenté de 
merueilleufes paCGons. Néron aulfi après auoir tué fa 
n^re, confeflbit qu'en dormant il eftoit troublé par 
elle, U tourmenté de furies qui le bruflotent de tor- 
ches enflammées. A celle caufe Epicure difoit, qu'vn 
liomme coulpable pouuoit bien trouuer vn lieu où fe 
cacher, mais non pas où il fe puUTe fier d'eftré bien 
caché, la punition du mal eftant au mal mefine ; dau- 
tant que la crainte accompagne la mefchanceté parmy 
leschofes affeuraes, pouuans quelques malfaiteurs eftre 
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deliurezde la peine, mais non pas de la crainte : n'y ayant 
rien en la vie feur U libre que l'innocence. Ce que pourrez 
iuger par celuy qui tua U foula aux pieds las arondelles, 
tt par celuy qui dit à des grues, qui voloient en l'air, 
Voilà les tefmoinsd'Ibicus : &pàr celuy qui par conteâure 
voulut demonftrer pourquoy ceux qui auoient pillé vn 
temple auolentlaiffé en iceluyvnebouteille, U qu'elle leur 
feruoit. Toute la monnoye, va dire vn autre, fut defcriee, 
eftant rongnee. L'Ediâ eftant publié à Limoges, vne 
petite fiUe incontinent s'efleue après auoir ouï le cry, 
appellant fa mère tout hault, luy difant, Ma roere, dites 
à nion père qu'il ne rongne plus la monooye, car elle 
ne fe mettra plus. Cela fut caufe qu'on alla vifiter la 
maifon du père de cède fille, là où l'on trouua deux ou 
trois facs de rongneures : dont il fut bouilly en huile. A 
ce propos vn de la Seree va conter qu'vne grand'Dame, 
n'y a pas long temps, fut aiCsflînee par fes parents 
mefmes : ce qui ne fe pouuoit auerer par recerches 
humaines : mais vn des meurtriers furprins d'vne fiebure 
continué, defcouurit luy-mefme fon péché. Puis reuenu 
en Tante, il fut prins par fa propre confeffion : it con- 
vaincu du faiâ, il accufa tous les autheurs de l'airaffînat : 
& luy fit-on accroire qu'il ne refuoit point en fa mala- 
die, quelque chofe que en peuflent dire les Médecins. 
Et ay veu fouuent des hommes & des femmes malades, 
qui ont defcouu«t en refuant toutes les faultes par eux 
commifes : dont plufieurs fe trouuerent pluftoil cornus 
qu'efcomez. Et pour monftrer, adiouftoit-il, que Dieu 
ne permet point que fur tout les meurtriers demeurent 
impunis, il s'en trouué, n'y a pas long temps, vn procès 
111. 4 
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criminel dWn meurtre commis en la perfonne de la fille 
de monfieur du Moulin, eftant mariée, maffacree en fon 
logis. Entre les conieâures pregnantes qu'allégua TAd- 
uocat contre ceux qui eftoient foufpçonnez dit meurtre, 
va dire en plein Sénat, que la fille du Moulin s'eftoit 
apparue de nuiâ à Ton mary, non dormant, ains veil- 
lant, k, luy auoit déclaré k, fpecifié par nom ceux qui 
l'auoient tuée elle k fes petits enfans, le fupptiant d'en 
faire la vengeance. l'adioufteray, diroit-U encores, vn 
autre procès criminel intenté au Pariement de Bretagne, 
contre vne femme qui auoit tué fon mary : laquelle fut 
condamnée à eftre pendue, après auoir elle conuaincuë 
en celle forte. C'ell que le frère du mary defunâ entrant 
en la maifon, où fon frère auoit elle occis, l'ombre U 
fpeâre de fon frère luy apparoill, qui le conduit prés 
d'vn charnier, où fa femme Pauoit enterré, puis difpa- 
rut. Efmerueillé, il befche en cell endroit, contre le 
vouloir de th belle-fœur, où il trouue le corps homicide 
demy pourry. La femme eftant appréhendée par foup- 
çon, k, mifeà la torture, confeffe le forfaiâ. Quelqu'autre 
prenant la parole, nous va dire que beaucoup de crimes 
ont elle auerez, en regardant les coulpables, parce 
qu'ils tremblent au moindre bruit qu'ils entendent, 
changeans de couleur, k ellans touTiours en doute. Et 
non feulement les hommes tremblent de peur, quand ils 
fe voyent en danger, mais aufli les animaux k belles 
brutes, principalement s'ils font fur l'eau en vn bateau : 
& à ce propos, îe m'en vais en faire vn plaifant conte, 
qui ne fera point hors du propos de la Seree. le me 
trouuay, commença-il à dire, il n'y a que deux iours, 
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auec plufieurs autres en vne gabarre, pour paÛTer l'eau 
auec nos montures. Or y auoit-il en ce bateau vn Capi- 
taine, & yn Cordelier, qui auoit vn arne, lequel trembloit 
comme la fueille, tant il auoit peur de l'eau. Ce Capi- 
taine regardant ainû trembler cell afne, demanda à ce 
beau-pere, pourquoy fon afne trembloit û fort. Lequel 
luy refpond gaillardement, Si vqus auiez la corde au col, 
les fers aux pieds, U vn Cordelier auprès de vous, 
comme a mon afne, i'ay grand peur que vous tremble- 
riez encores plus que luy. Ceux de la Seree commen- 
çoient à rire, quand celuy qui auoit faiâ le conte leur 
va dire, Ce n'eft pas tout, il faut qu'entendiez comme 
ils fe defpartirent. Car ce Capitaine eftant picqué, va 
dire, à ce moine, qui fortoit du bateau auec fon a(he 
(ayant payé ce qui eftoit deu au batelier, dés l'entrée du 
bateau, comme foifoient les Romains) te prie à Dieu 
qu'il vous donne ce que i'ay mérité. Le Cuiiirfiii Um 
chant fon afne, fans s'amufer k em^^Ê/V difoit, luy va 
dire, l'en ay vne grandrpMffe. Comment cela, répliqua 
le Capitaine^ Cdl, refpond le frère mineur, que i'ay 
vne ccMUm^ de corde, b vn fouet pour toucher mon 
aftie : ayant la corde & le fouet, ay-ie pas vne partie de 
ce que vous auez mérité? Encores que ce Capitaine 
trouuaft bonne celle rencontre, ne s'en failant que rire, 
fi ne put-il retenir ce beau-pere ne fon afiie : dont tous 
ceux qui eftoient dans le bateau furent bien marris, 
penfant que ce Cordelier en deuil bien dire d'autres. 
Vn de la Seree ayant ouy parler du foilèt du Cordelier, 
nous va demander pourquoy les Romains tenoient à 
plus grande ignominie d'auoir le fouet, que d'eflre con- 
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damnei à la mort? Il luy fut refpondu, que le peuple 
Romain auoit l'honneur en fi grande recommandation, 
qu'il aimoit mieux mourir que d'eftre fouetté : au con- 
traire des Turcs, qui ont le coeur fi abieâ U fi bas, 
qu'ils ne trouuent point ignominieufe la punition du fouet : 
les Turcs faifans bien fouuent fouetter leur Haga, leur 
Vifir, leur Baffa, leur Beglierbey, leur Sâniaque. Et enco- 
res maintenant, adioufia-il, il fe trouue des perfonnes 
qui ont le cœur fi haillt U généreux, qu'ils n'attendent 
point qu'on les face mourir en public, mais fe tuent 
eux-mefmes, encores qu'ils ne foient condamnez à la 
mort : eftant bien dauantage de fe tuer, n'eftant point 
condamné à mourir, que d'endurer conllamment ce 
qu'on ne peut euiter. Il fut répliqué à cecy que c'eftoit 
pluftoR faulte de cœur le pufillanimité, de ne pouuoir 
vertueufement attendre ce qui nous eft arrefté d'en- 
haut, que courage, de l'auancer, comme nous pouuons 
remarquer du grand Roy François, lequel ordonna, que 
deux qui s'eiloient coupez la main l'vn à l'autre, parce 
qu'on les vouloit enuoyer aux galères, Ceroient pendus. 
Les Romains difpenfoient de la guerre ceux qui eftoient 
bleflez au poulce, comme s'ils n'auoient plus la prinfe 
des armes aflez forte : parquoy Augufte confifqua les 
biens à vn cheualier Romain, qui auoit par malice, êc 
pour faire fraude à la Loy, coupé les poulces à deux 
fiens ieunes enfans, pour les difpenfer de la guerre. 
Vatinius parauant ayant efté condamné à perpétuelle 
prifon, pour s'eftre coupé le poulce de la main gauche, 
pour s'exempter de la guerre. Et aufTi que Martianus 
dit, que fi quelqu'vn s'eft voulu t ler, k, il n'a peu, qu'il 
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eft puniffable : celuy qui n'a pitié de foy-mefiaoe, ne la 
pouuant auoir d'vn autre, encores que cefte Loy n'ait 
peu empefcher que plufieurt grands perfonnages Ro- 
mains ne fe foient auancez leur mort : ayant la vertu, 
l'honneur, la liberté en G grande recommandation, qu'ils 
euffent pluftoll enduré mille morts, que contreuenir à 
leur eftime & réputation. Quelqu'vn à ce propos pre- 
nant la parole, nous va conter qu'il n'y auoit pas long 
temps que deux foldats, preils de mourir, debatoient de 
la gloire U de l'honneur : car eilans prés k exécuter, 
l'vn pria fon compagnon de luy oâroyer vn don t 
lequel luy demande, hé ! que veux-tu que ie face? ne 
vois^u pas l'eftat où nous fommes? que fçaurois-ie 
Taire pour toy ? Si feras bien, s'il te plaid, luy répliqua 
fon compagnon : c'eft que tu me faces ce bien U ceft 
honneur, que ie fois pendu le premier, fe auant toy. 
C'eft grand cas, luy refpond-il, que tu as touGoursaimé 
l'honneur fe la gloire, fe en toutes chofes eftre des pre- 
miers. Va, ie le veux, luy va^l dire, à la charge que tu 
n'y retournes plus. Seneque à ce propos, adiou(la-il, dit 
que Caius Iulius ioCioit aux efchets, lors que la fentence 
donnée contre luy par Iules Cefar luy fut prononcée : 
fe qu'jl dit à celuy qui iouoit contre luy, Sçauex-vous 
que c'ed, n'allez pas dire, quand ie feray mort, que vous 
m'auez gaigné, fe me ferez tefmoins, parlant aux a(fi- 
flans, que i'ay plus beau ieu que luy. On dit qu'après eftre 
fententié, qu'il le conta à fon geôlier, fe qu'il efcriuit 
deux ou trois paires de lettres, comme s'il en euft 
attendu la refponfe. Il n'y a pas deux iours, commença 
vn DroUe à nous conter, qu'vn gentil-homme aima 
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mieux confeflfer que fon père Et fon grand-pere auoient 
efté punis de mort par la luCtice, que d'eftre eftimé te 
mis auec les vilains U roturiers, tant la nobleffe luy 
enfloit le coeur. Noftre Roy Henry, difoit-il, à qui Dieu 
vueillè donner bonne vie, pour Toulager fon peuple de 
tailles le fubfides, beaucoup de perfonnes durant la 
guerre fe difans gentilshommes, enuoya par tout fon 
Royaume des Commiffaires, pour s'enquérir de ceux 
qui eftoient d'ancienneté nobles. Et pour le fçauoir, fes 
conmiis firent commandement à tous ceux qui vouknent 
iouyr du priuilege de Nobleffe, d'apporter leurs tiltres 
Et comparoiftre par deuant eux. Entre autres il com- 
parut vn Cadet, bien gentil-homme, U d'ancienne mai- 
fon : mais ne pouuant en forte du monde prouuer fa 
nobleffe, le Commiffaire luy va dire : Monfieur, apiXNr- 
tez moy feulement le partage qu'auez faiA auec voftre 
frère aifné, par là ie verray fi auez partagé noblement. 
Ce Cadet luy refpond qu'il n'auoit iamais partagé auec 
luy, flc que fon aifné auoit toufiours tout retenu par 
force : & qu'il ne (çauroit rien prouuer de fa nobleffe, 
finon que deux de fes predeceffeurs auoient efté déca- 
pitez par la iuftice, Et qu'on ne decapitoit en fon pals 
que les gentils-hommes. Ce Commiffaire fe prenant à 
rire, luy va dire, il faut bien que foyez en ce païs gen- 
tils-hommes, car vous elles mauuais vilains. Ceux de la 
Seree ayans acheué de rire, fe remtreoi fur vn pro)^ 
qu'on auoit commencé, de ceux qui patiemMHMC Et 
confiamment auoient enduré la mort. Et oonmença à 
dire quelqu'vn : Ce n'eft rien de la ooollance Et affeu- 
rance qu'ont eu les Grecs ne les Romains à endurer la 
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mort, auprès des Sauuages U Barbares, fi nous YOulons 
croire à ce que nous en trouuons par efcrit : car i'ay 
leu, U ay ouy dire à gens dignes de foy, quelle afleu- 
rance & confiance ont les Margajas 8c Toupinamboults, 
lefquets eftans prins prifonniers en guerre, ne laiflTent à 
engrailfer, & à fe refiouîr, encores qu'ils fçachent que 
leurs ennemis les nourriflent & engraiflent, pour puis 
après les manger, les ayans afTommez. Et tant s'en faut 
qu'ils foient contriftez alors qu'on les veut tuer, qu'au 
contraire, faultans, danfans, rians & beuuans ils vont à 
la mort : fe vantans, auec vne audace incroyable, 
d'auoir mangé des parents de ceux qui leur veulent 
cafler la tefte : b qu'ils le mangent hardiment, s'alTeu- 
rant vn iour en eilre vangé par les Gens : aufli les voiûns 
de ceux-cy les appellent Caribes, qui eft autant à dire 
comme hardis b courageux. Et fi ay leu aux Effais de 
Montagne vne chanfon faiâe par vn prifonnier, qui ne 
Tent aucunement la barbarie, où il y a ce traiâ : 
Qu'ils viennent hardiment treftous, k, s'aflemblent pour 
difher de luy, car ils mangeront quand b quand leurs 
pères b leurs ayeulx, qui ont feruy d'aliment b de nour- 
riture à fon corps: ces mufcles, dit-il, cefte chair, b ces 
veines, ce font les voftres, pauures fols que vous elles : 
vous ne recognoiflez pas que la fubllance des membres 
de vos ancellres s'y tient encore : fauourez les bien, 
vous y trouuerez le gouft de voftre propre chair. Vou- 
driez-vous vne plus afleuree conftance à la mort, que 
d'Arria, femme de Petus, laquelle perfuadant à fon 
mary de fe tuer, pour euiter la cruauté de l'Empereur, 
arrachant l'efpee de fa playe, elle luy prefenta, auec 
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cède parole, Pœti non iolet : dont ont elle faias ces 
quatre vers : 



Cafta fuo gîadium càm traàeret Arria Pato, 
Qyem de vijcerïbus traxerat ipfafuis: 

Si quaftdis, yuînus quodfeci, non dolet, inquit, 
Sed quod tu faciès f idmihi Pote dolet. 



Les EthiopeS) dit vn autre, n'en font gueres moins : car 
ayans condamné vn homme à mourir, ne font que luy 
enuoyer vn figne, veu lequel, il luy eft permis de fe 
faire mourir de telle efpece de mort que bon luy fem- 
biera : & fi font fi alTeurez U confians, que c'eft vne 
grande honte à ceux qui ne le font, U à tous les parents, 
tant ils ont en grande recommandation la reuerence 
qu'ils portent à leur Roy U Magiftrat : encores que la 
peine redouble, quand celuy qui la fouffre fe la fait foy- 
mefme. Et fe trouue qu'vn de ce paîs-là condamné à la 
mort, U la voulant efchapper, fut eftranglé par fa pro- 
pre mère. Lors quelqu'vn répliqua, qu'il ne trouuoit pas 
bonne la coufiume de ceux-là, qui permettent aux cri- 
minels de fe faire mourir eux-mefmes, ne la couftume 
des Grecs, qui font mourir les condamnez en la prifon : 
me femblant, difoit-ii, que Ceux font mieux qui font 
mourir les criminels publiquement, à caufe de l'exem- 
ple & de la peur qu'on y prend. Et qui ne craindroit, 
difoit-il, d'eftre pendu, voyant vn malfaiâeur qui l'eft? 
Veu que les befies craignent, U fe corrigent,, fi on punit 
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quelqu'vne de leur efpece* Et à fin qu'on n'en doute, 
Pline efcrit qu'vn Capitaine Romain, eftant en Afn'que, 
trouua vn païs tout defert, à caufe des Lyont qui le 
galloient, U qu'en prenant dnq ou fix qu'il fit pendre, 
il n'y eut en toute la contrée puis. après pas vn Lyon 
qui fit aucun mal à perfonne : & ainfi la région fe peu- 
pla. Et encores qu'en ce pats icy on puniffe les voleurs 
& larrons publiquement, pour exemple, & qu'on les 
face mourir d'vne mort bien cruelle, fi ne void-on pour 
cela moins de crimes : là où les Barbares, entre autres 
les Perfes, fe chaftient fort bien, encores qu'ils n'en«* 
durent nul mal, en prenant feulement leurs hauts cha- 
peaux pointus, & leurs robbes, que l'on pelle poil après 
poil, U qu'on fouette deuant eux : car pour cela, vous 
les verriez auec pleurs crier k, prier qu'on ceffe, fans 
plus y retourner, là où ceux de cède région ne s'en 
feroient que moquer. Et comme il y a des peuples, 
adîoufioit-il, qui fe corrigent aifément, k, confeffent 
librement leurs crimes, auffi en y a-il qui font incorri- 
gibles, ta, qui iamais ne confeA^eront le mal fait, auec 
toutes les tortures qu'on leur puiife bailler : comme il 
fe pourra confirmer par vne fîmple femme, née d'af- 
franchis, qui ne voulut par toutes géhennes U tortures 
reueler la confpiration faite contre Néron, U aima 
mieux endurer toutes cruautez, U mefme fe tuer, pour 
fauuer U défendre des eftrangers k elle incogneus : la 
où les Sénateurs & Cheualiers Romains, fans auoir fouf- 
fert aucuns tourmens, deceloient U nommoient les plus 
chers parens & amis qu'ils euffent, U fi mettoient des 
perfonnes en peine, qui n'efioient point des complices. 

4. 



Digitized by LjOOQIC 



Zi SECOND LIVRE. 



Et, comme Tacite dit, que cède femme mérite bien vn 
nom (& la nomme Epicaris) pour n'auoir pas décelé de 
fi grands Seigneurs, il euft auffi mieux Fait, à l'exem- 
ple de cefte femme, s'il euft paffé foubs fîlence les Sé- 
nateurs tt Romains accufez de cède coniuration. Et 
pour ce, répliqua vn de la Scree, que vous auez dit que 
ces grands Seigneurs accufez de la mort de Néron en 
accufoient qui n'en eftoient nullement coulpables, ie veux 
maintenir que la torture ell vne chofe fur laquelle on 
ne peut prendre grand iugement : Elian difant, que les 
Egyptiens enduroiènt fi patiemment les tourmens, qu'ils 
mouroient pluftoll en la torture, que de dire la venté, 
U auffi que nous trouuons qu'vn facrilege, nommé 
Sambicus, ayant pillé le temple de Diane/ ne voulant 
confeffer le larcin, fut par l'efpace d'vn an tourmenté H^ 
géhenne iufques à la mort, dont eft venu l'adage, Sani' 
bicù grauiora pati. Et fuis, adiouftoit-il, de l'opinion de 
Montagne, qui dit que la torture e(l plufioll vn eflRiy de 
patience que de venté : car, comme il dit, la douleur 
me fera aufll bien dire ce qui n'eft pas, comme ce qui 
e(l : que fi celuy qui n'a pas fait le mal eft aflez patient 
pour fiipporter ces tourmens, pourquoy ne le fera 
celuy qui l'a fait, pour fauuer fa vie? & auflî qu'en l'ex- 
trémité de la mort ou du tourment, peu de fois ou 
iamais, les mefchans difent vérité : qu'ainfi foit, vn 
efclaue de Caton, eftant conuaincu de larcin & géhenne, 
dit que Caton eftoit participant au larcin. Qui donc 
eftoit plus digne de foy l'efclaue U le tourment, ou Ca- 
ton ? Vn de la Seree, qui auoit efté en Turquie, nous va 
dire qu'il fe trouuoit peu de perfonnes qui puilTent en« 
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durer la torture de ce paîs-là, it qu'elle eft fi violente, 
que fans rompre les oiïemens, U fans beaucoup fe tra- 
uaiUer, on en tire la vérité : laquelle torture fe fait en 
noettant des pointes entre les ongles k. la chair des 
pieds des malfaiâeurs. Toutesfois, il va dire par après 
qu'il auoit apprins depuis peu de temps, qu'il n'y auoit 
douleur fi grande, que celle qui vient de la diftillation 
d'eau froide fur le nombril, & qu'il n'y auoit géhenne 
qui pejuA tant tirer d'vn criminel, que ce tourment, tant 
afleuré U refolu qu'il fuft : combierf qu'aucuns affeurent 
que les Millepedes, Cloportes, ou porcelets fainâ An* 
toine, appliquez U retenus fur le nombril, font plus 
grand'rage U tounnent. Parquoy ie ne puis penfer, 
difoit-il, que ceux qui endurent les tortures patiemment,^ 
U fans rien confefler, ne portent fur eux quelques char- 
mes, ou charaderes, ou breuets : car autrement ils ne 
fçauroient endurer la moindre peine de ces tortures & 
géhennes : tous ces fortileges les rendans impaflibles. 
Dequoy fe doubtans les luges, font bailler aux criminels 
qu'on veut torturer, d'autres habits, & Q les font ton- 
dre, principalement s'ils font accufez d'eftre enchan- 
teurs & forciers : de peur qu'ils ayent certains charade- 
res ou verfets engrauez ou efcrits fur leurs tefies, 
comme ceftuy-cy prins de la Paffion,, Non comminuetis 
os ex €0 : aufli qu'on dit qu'eftans tondus, ils font plus 
mois & fufceptibles de fentir les douleurs, comme on 
dit de Samfon tondu par Dalida, Hippolytus de Marfilis 
ef^ant en celle folle opinion, que les charmes peuuent 
empefcher qu'on ne fente la torture, dit qu'il faut fou- 
uent interroger le criminel, de peur qu'il n'vfe de char- 
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mes, & die des mots, comme ceftuy-cy : Qjiem qua^ 
ritisf lefum Ncqarenum. Et fait le conte d'vn tailleur, 
lequel fut mis plufieurs fois à la queftion, fans rien 
confefler, U affeura ceft Hippolytus, qu'il n'auoit rien 
fenty de tous les maux qu'on luy penfoit faire, par le 
moyen d'vn gafteau duquel il auoit mangé, qui eftoit 
compofé de farine de froment, deflrempee auec laid 
d'vne mère & d'vne fille. Mais s'ils ont prins quelques 
breuuages, répliqua quelqu'vn, que pourra faire le 
luge? Car Albert afferme que la pierre nommée mem- 
phite, puluerifee & meflee en eau 9a, beurre, <t prinfe 
par celuy qui doit eftre torturé, fait qu'il ne fentira 
aucun mal. Cardan dit aufli que celuy qui fera oingt 
d'opium, de chelidoine, de faffran, & de la moûelle & 
de la greffe d'vn homme, auec de l'huile de lefards, ou 
s'il boit du vin, où il y aura eu dedans par huit iours 
de la femence de portulacamarina^ que cela empefchera 
de fentir aucun mal, U par confequent de ne rien con- 
fefler. Toutesfois, febn aucuns, de Marfilis efl digne 
d'eftre moqué, qui a creu ces charmes, U qui vfoit de 
contrecharmes : U difent qu'il eft expérimenté que 
toute la recepte qu'on baille à ceux qu'on met en tor- 
ture, afin qu'ils ne fentent la douleur, n'eft autre chofe 
que le fauon deftrempé en eau claire qu'on leur fait 
aualler, qui a celle propriété de faire entièrement affbu- 
pir les fent . le trouuerois bien encor meilleur, va dire 
vn autre, fans les bourrelier tant, fi Pline dit vray, 
qu'on donnait aux criminels foufpçonnez de quelque 
deliâ dedans du vin, vne herbe nommée archimenide : 
laquelle beuë fait dormir, U eftans endormis on tirera 
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d'eux la confeffîon du faiâ beaucoup mieux que par 
toute autre forte de torture et queftion. Que fi on ne 
peut trouuer de ceftè herbe, il ne faut que leur donner 
bien à boire de bon vin, car il n'y a point de meilleur * 
et plus doux tourment que le vin, pour faire dire des 
chofes qu'on ne fçauroit autrement iamais fçauoir, auec 
toutes les peines qu'on pourroit inuenter, la vérité 
ellant au vin : à cefte caufe Platon dit vérité eftre fiUe 
de Bacchus. le trouuerois encore plus feur, va répliquer 
vne Feffe-tonduê, de peur que vos charmes U receptes 
ne fuirent véritables, qu'on me fift fortir de prifon^ fi 
i'eftois criminel, comme Vier dit qu'il fut fait k Venize, 
où l'on trouua moyen de fauuer vn prifonnier, le faifant 
fortir auec tous les autres, en mettant vne certaine 
herbe contre les ferrures, lefquelles s'ouurirent incon- 
tinent. Puis adioufta, qu'il nous diroit bien comment fans 
herbes ne enchantemens deux accufez de crime font 
fortis de la prifon, & fauuez. Le premier, commença-il 
à dire, ellant en vne baiTe-foiTe, fit le malade, k. de- 
mandant confedion, on luy defcend en bas, où elloit 
ce criminel, vn Cordelier, lequel fut efiranglé par ce 
prifonnier^ lequel prenant les habillemens du Confef- 
feur, fe fait monter en hault, it le Geôlier penfant que 
ce fuft le Cordelier, le lailTe fortir. Le fécond prifon- 
nier fut quafi fauué en mefme façon : car la femme de 
Ferrand de Gonçales, Prihce d'Italie, voyant fon mary 
prifonnier, et en danger de fa vie, le fut voir : laquelle 
confeilla à fon mary de prendre fes habillemens, £ 
qu'elle prendroit les fîens : ce qu'il fait, & le mary 
eftant habillé en femme, & la femme en homme, elle 
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demeure en la priron, & le mary fe fauue, U le laifle- 
on fortir penfant que ce fuft fa femme, ellant veftu 
de fes habillemens. Mais fi celle femme a efté punie, 
difoit-il, pour auoir faiâ vn ade fi vertueux U recom- 
mandable, ie ne Tay fceu iamais fçauoir. Or bien, va 
dire vn autre, laiiTons-là cède pitoyable femme, U par- 
lons vn peu des exécuteurs de la haulte iuflice : ce qui 
ne fera hors du propos de la Seree, car ce font eux qui 
pendent, qui fouettent, & font tous autres ades de pu- 
nition corporelle : les Latins les appellent carnifices^ U 
les François, bourreaux : leur nom& leur office n'ayans 
point elle anciennement fi infâme k, reietté qu'il eft 
maintenant de plufieurs nations. Car il a efié vn temps, 
que les gardes, les minifires, & les fateUites des Prin- 
ces 9t Magiftrats faifoient ce que les bourreaux font 
maintenant. Les fatellites d'Herodes coupèrent dans la 
prifon la tefte à fainâ lean. Saùi commanda à fes gar- 
des de mettre la main fur les Preftres, qui auoient baillé 
des viures à Dauid. Les foldats du Prêteur Pilate cruci- 
fièrent lefus-Chrifi. \ux guerres ciuiles, on s'eft tou- 
fiours aidé des gens-d'armes à faire les exécutions &. 
les mandemens de ceux qui y commandent : lefquels 
exécuteurs puis après on a en grand' haïne & crainte, 
ceux me(mes qui les ont mis en befongne, eftimans 
qu'ils en feroient bien autant contr'eux, depuis qu'ils fe 
font desbordez à telles mefchancetez. Et encores qu*au- 
iourd*huy les bourreaux ne facent rien fans commande- 
faetii de la lufiice, fi e(l-ce que ceft office n'eft pas 
beaucoup enuié, & fi vn bourreau eft mort, ou recufé, 
on ell en grand' peine d en trouuer vn autre, car c'eft 
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vne mort d*auoir affaire à eux; Efcoutez donc, adiou- 
ila-il, comme vn mattois fut accouftré pour auoir re- 
cufié vn bourreau, k, diâ mal du meftier : fondant fa 
recufation, que luy U le bourreau qu'on luy vouloit 
bailler, auoient eu querelle enfemble, U que depuis il 
s*eAoit vanté que fî iamais il tomboit entre (es mains, 
qu'il Taccoudreroit en chien courtaut. Le luge, qui 
eftoit apprenti f de iuftice, reçoit fes caufes de recufa- 
tion, & enuoya quérir vn autre bourreau. Eftant venu 
on luy met ce mattois entre les mains, qui M fouetté 
à poids de marc, pour auoir recufé & dit mal d'vn de 
fon ellat & vacation : encores que ce mattois luy eull 
promis de Targent pour le traider doucement, & luy 
permettre d*aualler auec du vin de la femencede Bruca, 
qui eft de la Roquette : cela endurciffant fî bien la 
peau, qu*on ne fent pas grand mal du fouet. Ce fouetté, 
en fe veftant, va dire à ceft exécuteur de la haulteluftice, 
qu*il s*en repentiroit. Et de faid, de là à quelque 
temps, trouuant fon bourreau en vne foire en atten- 
dant pratique, le va quereller, Tappellant traillre U 
mefchant, de ce qu'il ne Tauoit pas prins en homme de 
bien, mais par le derrière : tellement que ce mattois 
en s*eotrebatant auec fon bourreau, trouue moyen de 
luy mettre vne bourfe en fa poche qu'il venoit fraifche- 
' ment de coupper, les pendans faignans encores. Ce 
bourreau eftant vifité à l'infligation de ce mattois, U 
trouué faifi decefte bourfe, fut condamnée élire pendu 
& eftranglé : parce qu'eftant vn des principaux de la 
hiftice, on penfoit qu'il eud faiû vn tel aâe en pleine 
foire. Ne fe trouuant point de bourreau pour faire 
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rezecution, noilre mattois 8*olfre à faire l'office, ayant 
enuie d*auoir Ta reuange. Eftans tous deux à Tefcbelle, 
le bourreau qui eft icy le patient, enuifageant celuy qui 
le vouloit pendre, luy va dire, Eft-ce pas toy k qui i*ay 
baillé le fouet n*y a pas long temps, & tu me dis que 
ie m*en repentirais, U qui Tautre iour k la foire me 
voulus outrager, difant que ie t'auois prins par le derrière, 
<t non pas en homme de bien, & par le deuant? Se- 
roit-ce point toy qui mis en ma poche vne bourfe cou- 
pée? Il n*auoit quafi pas acheué, difoit celui qui faifoit 
le conte, de dire tout cela, que le mattois, qui eft à 
cède heure le bourreau, luy va bailler la jambette de 
Breton, en luy difant. Hé! vousjafez. Le Preuoft voyant 
qu*on auoit auancé ce criminel, voulut fçauoir ce que 
le patient auoit diâ, U demand/i à celuy qui Pauoit aînfi 
îetté : Qu*eft-ce que ce pauure homme difoit? que ne 
Tas-tu laiflé parler à fon aife, fans tant le hafter? Ce 
mattois de bourreau luy refpond. Il jafoit trop, & fi 
conunençoit à refuer. Ceux de la Seree commençoient 
à nre, encores que ce fuft vne Tragédie, quand quel- 
qu'vn leur va dire qu'il vouloit faire vn conte d'vn luge 
qui ne vouloit pas qu'vn bourreau, qu'il auoit enuoyé 
quérir bien loing de là, perdift fes peines : difant à 
ceux qui affiftoient au procès auec luy, MefHeurs, ie 
ferois bien d'aduis que l'accufé fuft abfous, mais puis 
que le maiftre des œuures eft venu, il vaut mieux qu'il 
foit pendu : autrement quand on aura affaire de luy, on 
n'en foumiroit pas. A la vérité, difoit celuy qui faifoit 
le conte, vous fçauez que c'eft vne mort d'auoir affaire ' 
à eux, & pource qu'ils ne font gueres de leur meftier, 
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ils fe font tenir : que fi vous ne leur voulez bailler ce 
qu'ils demandent, ils vous diront, Faites-le vous mef- 
mes : U aufli qu'on ne les met en befongne que le 
moins qu'on peut, eftans les bourreaux reiettez de tous 
ceux qui les cognoiflent : parquoy, adiouiloit-il, te vou- 
drois que l'exécuteur de haulte iullice full feparé du 
peuple, U babillé en telle forte qu'on le peuft remar- 
quer d'auec tous les autres : & ie trouue bon ce qui fe 
pratique en quelque contrée de noftre France, où le 
bourreau a vne potence au deuant de fon veftement, it 
l'efchelle par le derrière. Quelqu'vn fe prenant à rire, 
it fe fafchant d'ouïr parler des bourreaux, les haîffant 
fur toutes chofes, pria la compagnie de luy bailler au- 
dience : l'ayant obtenue, il va commencer ainfi. U y 
auoit vne grand' Dame, laquelle eftant à Marfeille alla 
vifiter les galleres, comme c'eft la couftume des eftran- 
gers, tant pour les voir, que pour leur diftribuer quel- 
que aumofne, & achepter d'eux quelques petites fingu- 
laritez qu'ils fçauent gentiment faire. Or cefie Dame en 
vifitant ces pauures forçats, &. leur diftribuant de fon 
bien, leur demandoit combien il y auoit qu'ils eftoient 
à la cadene, puis les interrogeoit pourquoy ils y auoient 
efté mis. La plus-grand'part de ces galleriens luy di- 
foit franchement, & à fes Damoifelles, dequoy ils 
efioient accufez : finon vn généreux foldat, qui ne 
voulut iamais confefTer pourquoy il elloit là. Toutesfois 
importuné par cède Dame, & par fes Damoifelles, en 
fin leur va dire, qu'on l'auoit accufé d'auoir eu affaire à 
vne Oye, parce, leur difoit-il, qu'on luy auoit trouué 
vne plume fur fon chofe. Celle Dame eftonnee de la 

4.. 
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grandeur de Ton courage, cogneut bien qu'il ne falloit 
iamais remémorer le mal qu'ont faiâ de pauure; gens, 
ne pourquoy ils font punis, la mémoire ne leur fdifant 
que rengreger leur peine. Si e(l-ce que celle Dame 
l'ayant enuifagé, le recogneut, & fe fafchant de fa 
refponfe, luy va dire : Mais comment auriez-vous fait 
ce de quoy on vous accufe? car on dit qu'ayant efté 
prins des Turcs, qu'ils vous ont chadré*, U qu'outre ils 
vous ont coupé voftre cas, comme ils font aux eunuques 
qui gardent leurs femmes. Lors ce forçaire va répli- 
quer, Ma damoifelle, les Turcs m'ont faifi plus de faueur 
qu'aux autres, car ils m'en ont encores laifle quatorze 
pouces, à voflre commandement. Poffible, adioufla 
quelqu'vn, que ce braue foldat ne vouloit pas confeiTer 
ce qu'il n'auoit pas fait : car bien fouuent par ven- 
geance, par faux tefmoings ou pour élire mal informé, 
ou par corruption, ou pour n'entendre pas bien vne 
loy, vne couftume, ou vn faiâ, on. baille de mauuaifes 
fentences, comme vous entendrez cy après, mais que ie 
vous aie dit, auant que fortir des Galères, comme vn 
luge condamna vn criminel k feruir le Roy de forçat 
es galères par effigie : & comme vn autre luge fit pen- 
dre vn ieune enfant, pour auoir outragé & battu fon 
père : puis il fut trouué par ceux qui cognoifToient bien 
fa mère, qu'il n'auoit point meffait ne offenfé fon père, 
mais ouy bien le mary de fa mère. Que s'il auoit outragé 
fa mère, qui e(l toufiours certaine, on ne fçauroit faillir 
à la punition. Et celle incertitude de père, difoit-il, e(l 
caufe que les Athéniens pouuoient bien fe marier à 
leurs fœurs de père, mais non pas à leurs foeurs de père 
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& de mère, qu'ils appelloient germanas fo rares, comme 
m'a apprins monfîeur Muret : qui dit que Cimon fut 
banny des Athéniens, pour auoir efpoufé fa fœur de 
père U de mère, qu'il appelle germanam, U non pas fa 
fœur de pere^ qu'il nomme confanguintam Jorortm : 
n'ellant pas en quelque pais défendu le mariage qui eft 
fait entre le frère & la fœur de père à caufe de l'incer- 
titude du père. Vn de la Seree répétant ce qui auoit 
efté dit qu'on auoit pendu vn qui n'auoit pas battu fon 
père, va dire que s'il eftoit fon parent, il feroit retrader 
la fentence à caufe de l'infamie du gibet. Auquel il fut 
répliqué, qu'vne mort n'eftoit point plus honteufe 
qu'vne autre, finon entant que le patient eft fpeâacle 
des afQftans : car ce n'eft la mort, mais le crime, qui 
fait le vitupère : U qu'vn Euefque de Strasbourg ne 
trouua point les fourches patibulaires eftre vne chofe fi 
infâme qu'on l'a faiâ : veu qu'il eftima tant le gibet, 
qu'il fe fit enterrer après fa mort au pied d'vne potence, 
pour la mémoire de la PafPion de noftre Seigneur lefus- 
Çhrift. Vne Feffe-tonduë alors va dire, que c'eftoit vne 
belle chofe qu'vn gibet, k, bien fuperbe U exaltée, dau- 
tant qu'on ne peut monter plus haut : & à ce propos 
nous conta d'vn à qui les Bohémiens, lt difeurs de 
bonne aduenture, auoient faid à croire qu'il feroit vn 
iour quelque grand perfonnage, U ils dirent vray, 
car il fut pendu j U voici l'Epigramme d'vn Martial 
François : 

Et Nojiradamus & Remburey 
Et tous les Deuins pîu^ yantej 
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Ont ^èpar toy fréquente^ 
Pour fçauoir ta bonne aduenture : 
Ils ont prédit que tuferois 
Vn iourpîus hauît que tous les Rois : 
Etvoicy qu*on te mené pendre. 
N^ont'-ils pas dit la vérité? 
Car tu t*en vasji hauît montée 
Qjie nul ne veut fi hauît prétendre* 



Noftre Fefle-tonduê voyant qu'on ne rioit point de fon 
conte, en va faire vn autre en celle forte. Il n'y a pas 
long temps qu'en noftre ville vn mattois fit vn bon tour 
à vn Lieutenant : c'eft que ce luge le voulant mettre 
prifonnier, & eftans tous deux à la porte de la prifon, fe 
vont prier à qui entreroit le premier. Le mattois, que le 
luge vouloit emprifonner, luy va dire, Monfieur, ie 
n'entreray pas auant vous, il ne m'appartient pas, ie ne 
feray pas, s'il vous plaift, cefte faulte. Le luge entré en 
la prifon, le galand de mattois tire la porte k luy, 9a, 
le r'enferme dans la prifon, U s'ofte de là, ce pendant 
que ce luge veut faire l'encrou de fon prifonnier. Mais 
ce luge fut bien esbahy qu'en lieu de faire l'efcrou de 
fon mattois, on fait le fien : & encores plus quand il 
vid tous les prifonniers, qui mettans la main fur luy le 
contraignent à payer fa bien-venue, fans auoir efgard k 
toutes fes remonftrances. Le conte acheué, on difputa 
s'il falloit dire l'encrou ou l'efcrou, après que quelqu'vn 
delà Seree eulldit que c'eftoit vn mot Grec, qui fîgnifie 



Digitized by LjOOQIC 



Q.VATORZIISME SEREE. Ç) 

intruderây félon monfieur Cujas. Laiffant ce doute, U 
fans bouger de la prifon, quelqu'vn va fouftenir que 
c'eftoit mal faid de tenir les perfonnes fi long temps 
prifonnieres, veu que la loy dit que la prifon eft pour la 
garde & non pour la peine. Ce qui fut confirmé par 
Plutarque, qui dit que les Lydiens auoient vne loy, par 
laquelle ceux qui auoient mauuaife langue elloient con- 
finez pour demy an en vn lieu feparé, U que plufieurs 
fois efioit aduenu que telles gens eflifoient plufloft de 
demeurer trois ans en galère, que non pas vn demy an 
renfermez. Et puis nous va dire, qu'il aimeroit mieux 
eftre banny toute fa vie, que d'eftre vn an prifonnier : 
parce, difoit-il, que nous deuons tenir le firmament pour 
les bornes de noftre païs, U nul au dedans d'icelles fe 
doit reputer pour ellranger U banny : U que Socrates 
drfoit, qu'il ne penfoit pas eftre d'Athènes ni de Grèce, 
mais du monde : U que quand on difoit à vn Grec, les 
Synopiens vous ont banny, Etmoy, refpondit-il, ie les ay 
confinez dedans leur païs de Pont, à la charge qu'ils 
n'en bougent iamais : trouuant ceux qui l'auoient exilé 
plus bannis que luy, qui pouuoit aller par tout ailleurs, 
U y viure autant bien qu'en fon païs. Et puis nous 
contoit que ce Grec banny de fon païs, arriuant en vne 
petite Ifle, où les habitans eiloient bien prefiez, de- 
manda à fon hofte pour quelle crainte on banniflbit les 
delinquans, et que quand fon hofte luy eull refpondu, 
que c'eftoit pour le crime de faux, luy va dire. Hé 1 
que ne fais-tu donc quelque faufleté, à fin de fortir de 
cefie edroiâe prifon? Quelque autre fe mettant à la 
trauerfe à parler des bannis, va demander pourquoy les 
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Romains banniiTans & exilans les mefchans, les dele- 
guoient à l'ifle de Sardaigne, pluftoft qu'ailleurs. A qui 
on fit refponfe, que c*e(loit à c&ute du mauuais air & 
du climat de ce païs-là, qui en peu de temps les faifoit 
mourir. 

Ceux qui font bannis de Portugal, adiouftoit vn 
autre, ou qui ont faiâ quelque cas digne de mort, ne 
laiflent à aller U venir par tout Portugal, U ne les ofe- 
roit-on mettre prifonniers, pourueu qu'ils meinent & 
portent vendre du bled, & difent tout hault, Traho di- 
doigo, c'eft à dire, le porte du bled à vendre. Vn de 
la Seree, voyant qu'il eftoit tard, U qu*il eftoit temps 
de fe retirer, nous va conter d'vn luge qui eut bonne 
grâce à bannir deux criminels tout à la fois, & par 
mefme fentence, en difant, Vn tel fortira de ce païs, 
U fon compagnon courra après : auffi, va-il dire, ie 
fuis d'aduis que la moitié de la compagnie forte d icy, 
U que Tautre aille U coure après, toutesfois fans faire 
grand bruit, principalement ceux qui pafleront deuant 
la maifon de noftre Cenfeur, & qu'ils facent comme fai- 
foient les Romains, lefquels en reuenans de foupper 
efteignoient leur feu, & nommément quand ils paflbient 
deuant la maifon de Tiberius Gracchus, de peur qu'on 
edimaft qu'ils s'addonnoient plus aux banquets, à la 
gourmandife, & au vin, qu'il ne falloit : Ce Gracchus leur 
reprochant qu'ils* faifoient leurs foifes auec les dents. 
Et encores qu'il foit bien nuia,leur difoit-il, vous vous 
pouuez bien retirer fans feu, ainfi que les Lacedemo- 
niens, lefquels après auoir fouppé en la ville, fe reti- 
roient en leurs maifons fans torche ni lumière, ne leur 
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eftant permis d*aller la nuid, ni là, ni ailleurs, auec 
de la clairté : à fin qu'ils s'accouflumalTent à cheminer 
par tout afleurément, fans rien craindre, la nuiâ ne le 
iour. 
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Des Larrons, des Voleurs, des Picoureurs & Manois. 



DVRANT les troubles, encores que les guerres ciui- 
les nous rendiflent particuliers , chacun eftant 
empefché, les vns à fe fauuer, les autres à garder ce 
peu qui leur reftoit, aucuns à fecourir leurs parents, 
amis U voifins : fî e(l-ce que quand on nous permettoit 
vn peu de refpirer, nous ne laiflions à nous aifembler, 
&, de manger & boire enfemble, à fin de nous refioûir 
autant que le temps le permettoit : U, comme dit vn 
des mieux difans de ce temps, 

le feu, le vin, la table, 
Les chanfons, & les ris, 
Et le ieu deleûable 
Recréent les efprits. 

Qj/i ^'ce qui n'oublie 
Tout l'importun effort 
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Df la meîancholU 
Compapit de la mortî 

Qjtani la tabU chargée^ 
De milU mets plai/anSy 
Void la trouppe arrengee 
Tromper le cours des ans I 

Et qu'en l'or qui efcume. 
De main en main folant. 
Toute la troupe hume 
Le vin doux 6r coulant? 

y in quifeul eft au boire 
Le vrayfieuue d'oubly, 
Abyfmant la mémoire 
Du foin enfeuely, 

ViuonSy & pour Venuie 
Des refueurs mefdifans 
Ne priuons nofire vie 
Du douxfruiâ de /es ans. 

C'efi louer en/on auure 
Ceft excellent ouurier^ 
Qui afaiâ le chef^d' auure 
De Vyniuers entier, 

QjjL'yfer à grand'largeje 
Des grands biens qu'il nousfaid 
Pour bénir fa haultejîs 
De parole & defaiâ. 
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N'a pas dit aufli ce fage Homère ? 

le m fùyjin qui fi doiue choifir 
Plufiofi que v'iure en ioye & enpîaifir, 
Et eftre ajjis à vne bonne table 
Auec bon pain & viande deîeûable : 
Finalement oùfoit vn/ommeliery 
Qi/i pour verfer ne Je fajfe prier. 

Mais au lieu de nous refîouïr^ en beuuans U mangeans 
les vns auec les autres, il arriua qu'au commencement 
du fouper on recita tant d'hiftoires Tragiques, qu'en 
lieu de nous recréer de quelques propos ioyeux, comme 
auions de coullume, on fe met à reciter ces vers du 
précèdent autheur : 

Quelle tempefte^ hélas! quel orage ajq fort 
Pourroitbien égaller le furieux effort 
Qpi tout au long d*yn an-par la Françoife terre 
Afaiâ courir Veffroy de cejle horrible guerre î 
Qf/i trainoit après foi mille 6* miUe malheurs, ^ 
Pour faire à Vaduenir couler cent mille pleurs? 
Si la pojierité peut croire en nojïre hijloire 
Ce que ceux qui l'ont veu à peine peuuent croire, 
Qyant à moy ie reffemble à ceux qui en dormant 
Songent vn cas ejïrange, 6* plein d'ejlonnement, 
Ils debatent en eux, mefmes durant leurfonge. 
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S'il eft vray a qui s'offrey ou bien fi c^eft men/ongey 
Auoir y eu les François, iadisfi bien vnis, 
Eux-me/mes deuenir d'eux-mefmes ennemis, 
Forcene^y infenfe^y & d^vne rage extrefine 
Combatans leur pochainfe combatrefoy-mefine: 
Auoir veu lesfubieâs dejous vn mefme Roy, 
Nefçachans la plus-part ne comment ne pourquoi. 
Se pillery/e tuer y &pour s'entre-^efaire 
Implorer lefecours d'yne gent efirangere : 
le ne mepouuois bien perfiiader en moy 
Ope ie deujfe à mes yeux adioufter tant defoyy 
Et nefuft que du mal les trop viues atte'mta 
Ont trop bien fait fentir les cho/es n'eftre feintes, 
Vaurois penjé refuer, &ferois incertain 
Ope cefuflchofe vrayey ou bien vnfonge vain. 

La plu$-part de la Seree attribuant ces mal-heurtez 
fur le temps^ fe regrettant infiniment d'eftre venus au 
inonde en vn fi débordé aage, fut rembarrée par vn 
des leurs : lequel alléguant Seneque, va dire, que 
ceux-là fe trompoient grandement, qui attribuoient les 
vices & noftre fiede, chacun s'en defchargeant fur le 
temps: les vices efians es hommes, fe non es failbas. 
Que s'il veut, difoit-il, eflimer la licence d'vn chacun 
fiecle, on n'a iamatseftéplusouuertement vicieux qu'en 
la prefcnce de Catoo, de Pompée, de Cefar, de Qce- 
roa : quand Claudius, coupable d'adultère commis auee 
la femme de Cefar, ayant violé la fainâeté dufacrifice, 
fut abfous par le maquerellage fe prollitutioa des prin- 
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cipales Dames de Rome, qui fut exigé pour le falalre 
des luges. Nodre hofte ayant ouy ces difcours, & voyant 
la compagnie plus trille que de coullume, va ordonner, 
que celuy qui rafraifchiroit les vieilles playes, & nous 
contrilleroit, en nous faifant fouuenir des chofes pafTees 
feroit puny aufli bien que le Poète Phrynicus pour 
auoir efmeu à compalTion U à plorer les Athéniens, en 
leur exibant vne Comédie de la prinHe U dellruflion de 
la ville de Milet : fe que Pol, excellent loueur auffi de 
Comédie : lequel en reprefentant vne, où il falloit exhiber 
vne douleur, apporta fecrettement & les os & le cer- 
cueil de Ton fils mort : rempliflant tout Je théâtre de 
vrais pleurs fe gemiffemens, dont il fut reprihs fe puny. 
Que fî vous voulez, difoit noftre hofte, parler des lar- 
rons, vous ne conterez que des larrecins ioyeux de 
Mercure, qui fentent le bon Patelin, ou le fin Panurge, 
ou le rufé Mattois. Et pour vous y acheminer, ie m'en 
vay vous conter ce qui arriua ces iours paffez. C'eft 
conunença-il à dire, qu'il a ttté crié que tous euflent 
à porter la croix : or eft-il, qu'il s'eft trouué vn maiftre 
tailleur, qui n'en ayant point, à efté amené deuant le 
luge, qui luy demande pourquoy il n'obeîflbit à l'Edid, 
en portant vne croix auffi bien que les autres. Lequel 
a refpondu au Magiftrat, qu'il ne pouuoit pas porter la 
bannière, & la croix, non plus que fonner les cloches 
& aller à la proceffion. Ayant acheué fon conte, vn au- 
tre commença ainfi le fien. 11 demeure, non gueres 
loin de mon logis, vn homme auaricieux (nommez-le 
bon mefnager fi vous voulez) qui fe plaignoit ces iours 
paffez à vn fien voifin, affez bon vilain, de ce qu'il luy 
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falloit bailler en prerent la moitié d'vn pourceau, qu'il 
vouloit faire tuer, l'ayant fauué durant le fiege de la 
ville. Ce voifin luy conreilie de le faire tuer fecrette- 
ment, & dire par tout qu'on luy auoit defrobé, fe 
qu'auffi bien s'il ne faifoit cela, on prendroit fon 
porc, & qu'encores qu'on l'eufl marchandé, ces 
bailleurs de foing à la mule, n'en bailleroient rien, U ne 
faifoient que dire, après qu'ils auoient prins fe mar- 
chandé quelque chofe, le vous enuoieray de l'argent 
par le borgne. le maiftre du pourceau trouuant bon 
ce confeil, va affeurer fon voifin qu'il le feroit ainfi, le 
priant de le tenir fecret, fe qu'il luy en bailleroit vne 
bonne rilee. De là à quelques iours ce pourceau fut 
defrobé par ce mefme voifm à qui le maiftre du porc 
s'eftoit confeillé, encores qu'il fuft en vn bon teâ en fa 
maifon, fe que ce foit vne belle mal-aifee à defrober 
par fa gronderie : mais depuis on m'a dit que ce voifin 
qui auoit larronné ce pourceau, luy auoit baillé à 
manger le foye d'vne fouris dedans vne figue, fe de la 
ceruelle d'vn corbeau en vn morceau de pain. Ce bon 
mefnager bien fafché de fon porc, fe venant plaindre 
à fon voifin, luy va dire que d'afl'eurance on luy auoit 
defrobé fon pourceau la nuiâ du leudy, & s'il n'en 
auoit pas ouy parler par la ville. Le voifin en le regar- 
dant luy va dire : ô que tu fais bien de dire comme ie 
te confeillay l'autre iour? ma foy, tu fais fi bonne mine, 
que moy meline, qui fçay la farce, y ferols trompé : ie 
m'aifeure que fi tu fais toufiours fi bonne grimace, il 
n'y aura perfonne qui ne t'en croye. Cefiuy qui auoit 
perdu fon porc, afl'eura auec iuremens ce voifin, qui 
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le fçtuoit aum bien que luy, que ce n'eftoit point feinte, 
ne ce qu'il penfoit : & que Véritablement on luy auoit 
defrobé Ton porc. Le voifln, fairant du fafché, luy va 
dire qu'il entendoit bien la morfure, & que c'eftoit 
pour le fruftrer d'vne rilee, aufli bien que les autres. 
Veu l'auarice de ceft homme, va répliquer vn de la 
Seree, ie croy que ce Conreillier l'auoitpluftoft faiét par 
raillerie qu'autrement. Appellez-vout cela paffe-tempa 
& ioyeureté, luy va dire celuy qui auoit fait le conte, de 
ioûer vn tel tour à Ton voifm, tant taquin foit-il, après 
vn long fiege de ville, qu'on ne trouuoit rien dix lieues 
à l'entour? Penfez-vous que ce ne foit rien d'vn bon 
porc bien gras, comme eftoit leporcus myJHcus, en fi 
grande cherté de chair? Galien dit que la chair de 
pourceau, vn peu falee, à fin de corriger fon humidité 
& vifcocité, eft la meilleure de toutes les chairs, & la 
plus délicate : parce qu'elle eft tempérée de chaleur fe 
d'humidité. Auicenne dit qu'il n'y a chair plus conuena- 
ble au naturel de l'homme que cefte chair : l'vne ayant 
grande relTemblance à l'autre. Que fi vous auiez tafté, 
difoit celuy qui auoit fait le conte, des pourceaux des 
Indes Occidentales, qui font nourris du marc qui refte 
des cannes de fuccre, vous confefleriez n'auoir jamais 
mangé de meilleure viande. Âuffi n'y a-t-il point de 
viande plus à propos à la taueme, & en plus grande 
quantité, que celle de pourceau, ni qui fe puiffe appre- 
fter en tant de fortes, ayant bien cinquante diuerfitez 
de gouft : combien que ce foit toufiours chair de pour- 
ceau, que la faulce diuerfifie, comme difoit Thofte de 
Flaminius : n'entrant en cuifine viande plus à propos 
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poiu* toutes faulces, que celle-là, tie qui férue tant pour 
apprefter les autres. C'eft pourquoy les Comiques 
difent que les gourmands & hanteurs de tauemes, ne 
demandent que du pourceau, mefmement s'il efl falé : 
le feruiteur de Plaute difant à ce propos, Quelle de- 
ftruâion ie feray du iambon & du lard ? Les Romains, 
adiouftoit-il encdires, ont eu en fi grand'eilime le pour- 
ceau, au contraire des luifs, qu'ils auoient de couftume 
d'en manger du lard aux Calendes de luin, à la fefte 
de la DeefTe Came, & fi immoloient le pourceau au 
facrifice de Cerés, parce qu'il fignifie la fertilité de la 
terre, la truie faifant aucune fois d'vne ventrée feule 
bien vingt petits pourceaux : & fi ne faifoient iamais 
trefues ny paix fans le pourceau, ni nopces fans l'im- 
moler auant le fouper. Que ce foit vne bonne viande, 
vous le pourrez apprendre des anciens, qui mangeoient 
en leurs plus grands fefiins vn pourceau, qu'ils appel- 
lotent le porc Troyen, parce qu'il eftoit plein & farcy 
de tourtres, fe autres oifeaux, comme Cincius reproche 
à ceux de fon temps, leur perfuadant de receuoir- &- 
garder la loy de Fannius. La chair de pourceau va 
répliquer vn autre, fera tant bonne que vous voudrez, 
fi eft-ce qu'il n'eil icy queftion que de hamois de 
gueule, encores entre voifîns & amis, & ne fçauroit 
efbre dite qu'vne raillerie ioyeufe & fine. Elle n'eft pas 
fi fine, luy fut-il relponfdu, que la corde n'y paroifle : 
k, fi celuy-là fe met en grand danger d'ellre accufé fe 
furprins, qui fe met à defrober vn pourceau : aufli 
bien qu'il eft malaifé d'enleuer furtiuement vn bour- 
nois d'abeilles, parce que ces moufches haïfTent mor- 
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tellement fe piquent à outrance les larrons, & aufli 
qu'on dit qu'vn effam defrobé ne profite iamais. Que 
Ti vous vouliez fouflenir, adiouftoit-il vn tour de paffe- 
paffe que i'ay veu faire à vn Cordelier ie l'excuferots 
bien pluftoft, que le larrecin d'vn porc : & voicy comme 
il en alla. Vn Francifcain fe moy eftans à foupper en la 
maifon d'vn bon gentil-homme, il arriua que le fratre fe 
met au beau milieu de la table, U penfant élire là en vn 
bon lieu, & en la place des niais, il void que deuant luy 
la table n'elloit gûeres garnie, U que les deux bont 
bouts elloient chargez de viande. Parquoy il fe met à 
parler Latin, dire ainfi : EJuriunt medijy faturantur 
primi & imi : contra qui dicunt médium tenuere heati. 
Le maiftre de la maifon, lequel, de bonne fortune pour 
luy, entendoit le Latin, va pouffer deuant luy force 
mets qu'on auoit feruy au haut bout de la table. Noftre 
Cordelier remerciant noftre holle, commence à offi- 
cier, fe voyans qu'il reftoit vn pafté de venaifon tout 
entier, le prend, fe le met en fa manche, deuant tous, 
qui ne s'en firent que rire : mais moy, ie ne me peu 
tenir de luy dire le prouerbe Pythagoric, Chreneci ne 
injideas : fe puis, comme l'interprète fainâ Hierofme, 
ie luy dy encores, Frater nonne fcriptum efty non effe 
curandum de crafiino ? Et ne fçauez-vous pas que ie ne 
fçay quel ancien dit : 

Celuy quife/oucie moins du demain 
Arriue plus ioyeux au lendemain ? 
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Le Cordelier fe doutant bien de ce que ie voulois dire, 
me refpond : Aufli n'ay-ie foucy de demain, car i'ay 
vn pailé en ma manche. Le maiftre de la maifon nous 
voyans rire, U ayant Tceu la reTponre gaillarde du Cor- 
delier, commanda qu'on lui donnait vn autre pafté, afin 
qu'il n'euft foucy ni du lendemain, ni du iour d'après. 
Pourtant difoit celuy qui auoit faiâ ce conte, ie ne 
deuois point mettre cecy en cefte Seree, car il n'y a rien 
qu'vne gallantife. Puirque vous auez trop parlé, repli- 
qua vn de la Seree, vous n'aurez point la toile dont e(l 
queftion au conte que ie m'en vois vous faire. Il n'y a 
pas huiô iours, commença-il à dire, qu'eftant en vne 
foire, voicy arriuer vn homme, lequel voyant des villa- 
geois à double rang, ayahs fur l'vne de leurs efpaules 
de pièces de toile qu'ils vouioient vendre, autant der- 
rière que deuant, met fon efchine contre celle d'vn de 
ces vendeurs de toile, U tout bellement attache auec 
vne efpingle, au deuant de fa jaquette, la toile qui pen- 
doit derrière l'efchine de ce vendeur. le le regardois 
faire, fans fçauoir où il tendoit quand ie vey qu'en fe 
tournant il fe renge auec les autres vendeurs de toile, 
ayant la toile d'vn de ceux-cy fur fon efpaule, comme 
les autres : en difant à celuy à qui il auoit fi fubtilement 
arraché fa toile de defllts fon efpaule (lequel fe tour- 
mentoit bien fort) fl tu eulTes ainfî attaché ta toile auec 
vne bonne efpingle, comme i'ay faiâ, on ne te l'euft 
pas defrobee. l'eilois marry, adiouftoit celuy qui faifoit 
ce conte, de ce pauure homme qui perdoit ainfi fa 
toile, fe fi riois, voyant auec quelle façon on la luy auoit 
faiâ perdre. D'y mettre ordre, il ne m'eftoit pas poffi- 
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ble : car ce pauure homme fe fourra fi auant en la 
preffe, que ie ne le vey oncques plus. On en feroit, va 
dire quelqu'vn, vne aufll bonne farce conùne du villa- 
geois, qui voulant vendre fa peau, fe mit au rang des 
chanoines, qui auoient leurs aumuifes fur les bras : 
ou comme on feroit d'vn petit mattois de mercier, qui 
affWmta vn gentil-honune : & voicy comment. Ce 
porte-balle ayant defployé fur vne tombe de cimetière, 
où fe tenoit la foire, des efpingles, des peignes, des 
flajollets, des Âlmanachs, & des las, il arrtua vn gen- 
til-homme d'aifez bonne /açon, lequel achepta de ce 
blefche pour quatre ou cinq fols de fa marchandife, 
lui demandant le relie d'vn efcu. Ce petit mercier luy 
dit qu'il n'auoit point de monnaye, & qu'en luy donnant 
l'efcu, il riroit changer fe luy apporteroit fon relie. Le 
gentil-homme luy ayant baillé l'efcu : le petit mercier 
le prie cependant de bien garder fa boutique : où 
eftant aflîs il attend longtemps fon homme. Autres gen- 
tils^hommes fes voifins, ayant remarqué tout cela, b fe 
doutans bien de ce qui deuoit aduenir, s'approchent 
de ce gentil-homme, & luy demandent, Sire, combien 
vendez-vous vne aulne de galon. Lors il fe leue de deflbs 
la tombe et lailTant la boutique & la marchandife, pria 
les autres merciers, qui fçauoient bien le tour de la 
matte, de ferrer la marchandife de ce bon marchand, 
& qu'il luy donnoit fon efcu, U que c'eftoit vn tour de 
Patelin. Vn autre de la Seree va dire, que û on luy vou- 
loit bailler audience, il conteroit vn autre tour de 
Panurge, dont on pourroit tirer vne bonne farce à trois 
perfonnages, d'vn Curé, d'vn marchand, & d'vn mat- 
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tois. Il Te trouua, diroit-il, en vn Sinode vn mattois, 
enfant légitime de la matte, qui va voir à vn bon 
homme de Curé, qui auoit comparu à ce Cène, vne 
grolTe bourfe de cuir en fon fein, les courroyes atta- 
chées à fa ceinture, à l'ancienne mode. Ce mattois 
prie ce Curé de luy faire vn plaifir : c'eft de prendre 
la peine de venir iufques là auprès, en la boutique 
d'vn marchand chappier, à fin d'elTayer vne chaCuble 
qu'il vouloit achepter pour fon oncle, lequel eftoit de la 
mefoie grandeur b groffeur que luy. Bilans tous deux 
entrez en la boutique, le marchand met fur le Curé la 
chafuble, pour luy elTayer. Le mattois voyant fon Curé 
enchapé, va dire au marchand, que la chape qu'il vou- 
loit achepter pour fon oncle, luy fembloit plus courte 
par deuant que par derrière. Le marchand luy refpond, 
que la bourfe du Curé, ainfi pleine qu'il auoit en fon 
fein, en elloit caufe : parquoy tous deux prièrent ce 
Curé de la lailfer, ce qu'il fit incontinent. Mais il n'eut 
pas fi tofl pofé fa bourfe fur le tablier U contoir, que 
ce mattois ne s'en faifit, s'enfuyant à toute force. Ce 
Curé voyant emporter fa bourfe, fort aufli de la bouti« 
que, fe tout chappè comme il elloit, court après le 
mattois qui emportoit fa bourfe, en criant. Au larron, 
au larron, il m'a oilé ma bourfe. Le marchand penfant 
que ce fulTent g<ens attiltrez pour gourrer fa chafuble, 
qui eftoit de velours cramoifi, va aufli après le Curé, 
qui elloit chappé, criant au larron, au bailleur de foin à 
la mule, qui emporte & defrobe ma chafuble. Le peu- 
ple voyant ce Curé ainfi chappé, courir comme vn foi 
après celui qui emportoit fa bourfe, & le marchand 
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•prêt le Curé, qui elloit veftu de fa chaluble, com- 
mence à les future, & à crier après ce Curé comme 
•près vn fol & infenfé, l'appellant Sibibt : mefine celuy 
qui auoit fa bourfe, fe retournant crie comme les 
autres, difant qu'il vouloit defrober la chappe. Somme 
toute, il y eut fi grand'prefle à voir ce pauure Curé 
ainfi accuftré, qu'on penfoit eftre fol, que iamais il ne 
fut poflible de voir la cataftrophe de la Comédie. Vn 
autre prenant la parole, nous va conter que fon (erui- 
teur & luy auoyent ioûé vne autre farce en Dialogue, 
faifant vn marché enfemble, commençant ainfi. Tauois 
ces iours paffez vn feruiteur à qui ie bailbis bons gages, 
parce qu'il manioit dextrement mes affaires : mais à 
la fin ie cogneu qu'il faifoit encoreSi mieux les fiennet; 
Toutesfois il me fafchoit de le lailTer, l'ayant accou- 
ftumé, k, auffi qu'il auoit bonne enuie de demeurer 
auec moy : car ie n'eus iamais feruiteur qui ne fuft en 
partie maifbre, dautant que i'attends que mon valet 
fe leue pour me leuer : qu'il s'habille pour m'accou- 
(Irer : qu'il defieune pour venir après moy. le le nourris 
%L paye, pourquoi ? à fin que le plus fouuent i'aille 
deuant, & qu'il vienne derrière. Or donc voulant faire 
vn accord & marché auec luy, ie luy dy, Yues (ainfi 
eftoit fon nom) ie fçay bien, & auffi qu'il eft impofiible, 
de faire ce que tu fais, & de t'entretenir fi braue, pour 
dix fois autant de gages que ie te donne, il faut bi^ 
que tu me defrobes : mais à fin que ie t'en ofie toute 
occafion, ie te bailleray deux fois autant de gages que 
tu en as, à la charge que tu ne me defroberas plus. 11 
me refpond, Monfieur (ainfi m'appelloit-il quand il vou- 
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Idt) ie ne fçaurois le faire, quand m'en bailleriez quatre 
fois autant : car l'y perdrois. Encores que cefte refponfe 
ne valufl rien, fi ne me fiit-il poflible de me tenir 
de rire, trouuant meilleure la rencontre que le ferai- 
teur. Et fi i'ay rencontré vn tel feraiteur, ma cham- 
brière ne l'empire en rien : laquelle, ne me demande 
point de feraice, moyennant que ie la laiiTe aller au 
marché, fe à la prouifion. Et pourtant ne Tvn ne l'autre 
ne laiiTe pas à trouuer maillre, fe ellre eftimez bons 
feraiteurs, abus de noftre vie eftant venu iufques là, 
que plufieurs vices font deuenus fe faits fi familiers fe 
communs, que deux qui ne s'en fçauent ayder, fe ne 
les fçauent pratiquer, font eftimez vicieux fe lourdaux 
eux-mefmes. Et qui eft caufe de cela, finon que per- 
sonne ne fe formalife fe ne fe foucie du tort qu'on fait 
à vn autre, moyennant qu'il n'y ait rien du fien ? Que 
fi la couilume des Lacedemoniens elloit maintenant 
gardée, lefquels punilToient de la mefme peine celuy 
qui ne reprenoit la faute d'autruy faite en fa prefence, 
que le mefme ouurier d'icelle, nous n'aurions pas tant 
de larrons fe receleurs, fe n'eufle pas efté defrobé aufii 
comme i'ay ' efté. Et voicy comment il en va, adiou- 
fta-il à ce que delfus. Vous fçauez quel beau lieu c'ell 
que Croutelles, fe le plaifir qu'autrefois ceux de Poitiers 
y ont prins, fe quels artifans il y auoit, fe la fubtilité fe 
mignardife de leur toumerie, qui fera neuf quilles auec 
la pirouette, l'vn fe l'autre d'yuoire, le tout ne pefant 
pas vn grain de bled. Mais les guerres les ont fi bien 
tafkez, que ce n'eft quafi plus rien, la plus part s'eftans 
retirez à Poitiers, fe ceux qui font demeurez sont fi 
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pauures, qu'au lieu qu'ils acheptoient le boit pour faire 
leurs ouurages, la pauureté les a contraints de le pren- 
dre fans le demander. Vn iour eftant là, ie fus aduerty 
qu'on coupoit tout mon bois, b que mon voifin, qui 
en auoit auprès de moy, U le voyoit k, le fçauoit bien, 
n'en difoit mot, à fin qu'on ne fe print au fien : parquoy 
ie luy dy lors, que fi nous euffions efté en Lacede- 
mone, qu'il euft encouru la peine du robice, aulfi bien 
que celuy qui l'auoit faiâ. Apres ie m'en vais trouuer 
mon tourneur, k luy remonfire que ce n'eftoit pas bien 
faiâ de prendre ainfi le bois qui n'eftoit pas à luy. Mon 
tourneur me refpond, qu'ils ne le defroboient point, et 
que fi quelquesfois ils prenoient du bois, qu'ils le tour- 
noient dés le lendemain. Et combien que i'eufle pro- 
pofé de le mettre en luftice, ie le laiffe là, après qu'il 
m'euft affeuré qu'il auoit tourné dés le lendemain le 
bois qu'il m'auoit prins : %t aufll que i'eulTe perdu d'à- ' 
uantage : dautant que ce tourneur m'auoit conté que 
les picoreurs eftoient venus la nuit paATee en (a maifon, 
k qu'il s'esbahiffoit pourquoy, veu que luy-mefme en 
plein iour n'y pouuoit rien trouuer. En oultre, ie ne 
voudrois pour rien du monde faire punir vn pauure 
homme pour larcin : car fi pour fe deliurer de la faim 
le larcin eft pardonné, ce pauure prenoit-il pas mon 
bois pour auoir du pain, k pour viure? Et aulfi qu'il 
ne faifoit pas comme les autres larrons, qui defrobent 
de nuiâ, pour rien ne faire le iour : mais luy il defro- 
baitde nuiâ pour trauailler le iour. le trouuay, difoib-il 
encores, vne fois vn pauure homme qui emportoit mon 
manteau, ie ne fis autre chofe que le luy ofter d'entre 
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les mains, luy difont, le croy que vous eftes venu icy 
tout feuly vous voudriez bien que mon manteau s'en 
allait auec vous, k qu'il vous tint compagnie, le voftre 
ne vous voulant plus feniir. le ferois bien vn conte, va 
dire vn autre, qui ne Teroit point hors de propos, fi ie 
(çauois que ceux qui trouuent vne chofe %t fçachans à 
qui elle eft, ne la rendent, fuffent larrons. Luy auroit 
efté refpondu, que cela eftoit fans doute, il va dire, 
Efcoutez donc comme vn de nos voifins, lequel fe leue 
toufiours de bonne heure, pour trouuer quelque chofe 
mal ferrée du foir, amaffa vne bourfevn de ces matins, 
bien pemplie de ce qu'on y met. Eftant de retour en fa 
maifon, 9t trouuant encores fa femme au lia, il luy va 
dire : Tu ne feras iamais riche, tu es trop parelTeufe, le 
grand' dormarde, regarde, difoit-il en defployant fa 
bourfe fur la table, que i'ay trouué pour m'eftre leué 
matin. Sa femme luy refpond. Si celuy-là qui a perdu 
fa bourfe euft efté encores au lia, comme ie fuis, vous 
ne l'eufliez pas trouuee. De là à quelques iours fa 
femme, qui eftoit de meilleure confcience, luy demande 
qu'il auoit faiâ de cefte bourfe : il luy refpond qu'elle 
auoit trouué fon maiftre : ne difoit-il pas vray ? Quel- 
qu'autre de la Seree va dire, qu'il n'eftimoit pas beau- 
coup de perdre de l'argent, k qu'il ne craignoit gueres 
les voUeurs, qui ne prennent que la bourfe, mais qu'il 
trembbit quand on luy parloit des brigands, lefquels 
oftent la vie k l'argent. Et à la vérité, difoit-il, eftant 
ieune, k qu'on parloit des brigands, ie penfois que ce 
fulTent quelques monftres ou beftes cruelles, tant peu 
alors il s'en trouuoit : eftans les brigandages k volleries 
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fi rares au temps paflTé, qu'il y auoit des contrées où 
les habitans rerpondoient de la feureté des chemins : ~ 
le fi payoient aux paATans le dommage qu'ils auoient 
receu des voleurs. Et quant à moy» adioulloit-il, ie 
penre que le péage 9t la dace que nous payons aux 
Seigneurs, paATans par leurs terres, fe paye pour la feu* 
reté de nous, et de nos marchandifes. Et fi n'y a pas 
long temps, qu'en Italie il s'obferuoit que les habitans 
du paîs rerpondoient de ce qui fe faifoit par leurs che- 
mins. Mefmes nous trouuons que les François ont efté 
fi curieux du droit d'horpitalité, 9t que perfonne ne fuft 
outragé en leurs terres, qu'ils puniflbient de mort ceux 
qui auoient voilé vn eftranger, U ne faifoient que ban- 
nir ceux-là qui volloient vn des leurs, n'eftant loifible 
de faire tort i vn efiranger, quand bien il en donneroit 
oceafion. Et me femble, adioufloit-il, que lés Ethio- 
piens puniflbient plus griefuement leurs volleurs b lar- 
rons, que nous : car pour vn larcin, tant fimple fut-il ^ 
ils faifoient creuer les yeux aux larrons, leur baillant 
puis après vn efclaue public pour leur tenir compagnie, 
U les conduire par le paîs, gaignans leur vie auec la 
lyre : que s'ils demeuroient plus d'vn iour en vn lieu, 
on les faifoit mourir. Les luifs, difoit-il encores, ont efté 
en cela fort bons b iuftes iufticiers : car fi on auoit 
homicide quelqu'vn en leurs terres, U le meurtrier ne 
fe trouuaft point, les luges les plus proches du lieu, où 
auoit efté commis le crime, pour appaifer l'ire de Dieu, 
prenoient vne genifl*e, & fe lauans leurs mains, difoient, 
Ne nos mains ont efpandu ce fang, ne nos yeus ne 
l'ont point veu ; ô leboua, ne nous punis pour ce mef- 
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chant meurtre. Mais auiourd'huy les voleries auec les 
meurtres, font fréquents, le le nom de brigand fi 
commun, que les petits enfans de ce temps n'en ont 
pas fi grand peur que les grands. Que s'ils ne m'oftoient 
que mon argent, comme faiâ le bandolier & le volleur, 
que les Latins appellent Excurfor^ ils ne me feroient pas 
fi grand'peur. le vous diray, répliqua quelqu'vn, pour- 
quoy le bandolier ne tué point : c'eft pource qu'il n'a 
point de peur qu'on l'empoigne, b eftant accufé, qu'on 
le recognoiffe : U aulfi que ce mot de bandolier vient 
de Vandoy qui ne fignifie en Efpagnol que faâion, le 
VanàerOy homme de faâion : le Gafcon (où ce mot de 
bandolier eft le plus vfurpé) mettant en lieu de l'V, le 
B, comme il fait quand il dit, Nû eft aliud nuert^ quàm 
bibere. Apres qu'on eut dit que le mot de Brigand 
venoit du peuple Brigantin, fort cruel, comme le mot 
d'afiTaflin d'vn peuple de Perfe, qui fe nomme AiTaffin, 
aufii mefchant que le Brigantin, le maiftre de la maifon 
demanda^ qui auoit ainfi multiplié ces volleurs en nofire 
France. Il luy fut refpondu, que cela venoit de ce que 
nous voulons imiter les Lacedemoniens qui ne vou- 
loient qu'aucun citoyen s'employait à mefiier quelcon- 
que, ains faifoient labourer les champs li faire les arts 
mechaniques à leurs Ilotes : &' mefmes que ce mal-heur 
eftoit en nofire France, que quand les mechaniques 
paruiennent à quelque degré, ou l^|pn deuiennent riches, 
ils haïflent l'art qu'ils ont exercé, de manière qu'ils ont 
honte qu'on le fâche : U pour cela aucuns penfent que 
ce foit vne grande faute de donner matière à vn qui 
ell excellent en fon art, de fe faire grand. Que fi chacun^ 

5'. 
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fut-il diA, eftoit employé à quelque eftat ou meftier, 
veut ne verriez pas tant de gens s'amurer à voUer, def- 
rober U brigander. Et ce qui eft caure qu'en la Tur- 
quie on ne trouue pas tant de larrons Si volleurs qu'en 
France, ce n'eft autre chofe, finon que par la Loy de 
Mahumet chacun eft tenu de fçauoir quelque meftier, 
iufques au grand Seigneur mefme, U (es enfans : à fin 
que s'ils deuenoient pauures, ils euffient nioyen de gai- 
gner leur vie par leur trauail. On trouue efcrit que 
Solyman, Seigneur de Turquie, fairoit de fa main des 
Aftrolabes, k des Horloges : le que le feu Dauphin, fils 
du Roy François, fçauoit fabriquer des armes, 8& qu'Au- 
gulle Cefar pour tenir fa famille armée contre les 
traiâs de fortune, fit apprendre à fes filles à ouurer la 
laine : k que de noftre temps Guillaume de Vviten- 
berg, coronnel de l'infanterie Alemande, apprint 
l'ellat de chaulTetier, pour furuenir quand la fortune 
baflerolt mal pour luy. Que fi ceux qui n'ont apprins 
quelque art mechanique, & qui nefçauent rien faire, 
font prins des Turcs, ils font fort mal traidez d'eux : 
les arts mécaniques et les mefiiers efians en grand prix 
en Turquie : parquoy s'ils ont des prifonniers fçauans 
k de lettres, des Preftres, k gens d'Eglife, des nobles, 
qui ont vefcu fans rien faire, ceux-là font fort mal 
traitiez : ceux qui les vendent ne voulans rien defpen- 
dre pour ceux-cy, pa|ce qu'ils ne font vcndiblés. Cice- 
ron en fes Hures de Loix, raconte qu'vn Romain n'eull 
ofé aller par les rues de la ville, s'il ne portoit l'enfeigne 
de ce dont il viuoit : les Flamins k Preftres faifans por- 
ter deuant eux du feu, leConfijI habthat fa/ces, le Cen- 
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feur portoit de^ tablettes, & einO tout les autres, pour 
monftrer ce de quoy les Romains fe inefloient : Itfqueb 
s'employèrent tant au labeur, qu'vn iour qu'il eftoit 
néceffaire d'enuoyer des lettres à deux ou trois tour- 
nées de la ville, ils ne peurent trouuer en toute la cité 
vn homme oifif pour les porter : fçachans les Romains 
qu'oifîueté n'eft pas feulement l'occafion de plufieurs 
vains & lafcifs penfemens, ains encor d'vne mauuaife k 
vicieufe vie. Pour ce Caton fouloit dire, que les hommes 
ne faifans rien apprenoient à mal faire : Les oififii eftans 
odieux à Dieu, qui s'irrite fort fi vn parefficux luy 
demande fecours, puis que luy-mefme ne fe daigne 
aider. Mais, répliqua quelqu'vn, que refpoodrex-vous à 
Socrate, qui dit que le trauail amené la feruitude, 9t 
que la liberté eft fœur de l'oifiueté ? Et le preuue de ce 
que les Perfans 9t Indiens, qui font vaillans b, fort 
libres, ne font rien, & viuent otieux : les Phrygiens k 
Lydiens, qui font toufiours trauaillans, fubieéU à la fer- 
uitude, k à feruir. A celle caufe, difoit-il, ie ne penfe 
pas que les larcins k voleries viennent de ne faire rien, 
mais pluftoft procèdent de ce que nous dépendons plus 
que ne monte noftre reuenu, k plus que ce que nous 
geignons : car on dit communément, que qui veut 
faire le pet plus grand k gros que le cul (foit dit en 
reuerence) il rend le fang. N'ayant doncques le François 
de quoi eftre braue k faire bonne chère, connme il auoit 
accoutumé, ne fçachant rien faire pour entretenir fon 
eftat, k ayant honte d'exercer vn meftier quand il en 
fçauroit vn, ne faut s'esbahir s'il s'adonne à tout mal, 
k à tout vice. Que pleuft à Dieu, adiouftoit-il, que la 
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Loy de Solon Athénien, pratique par les Egyptiens, euft 
lieu en ce Royaume, U que chacun deuft tous les ans 
monftrer dont il via, à peine de la mort : ou que la 
louable couftume des Corinthiens fuft obferuee, qui 
demandoient à ceux qui faifoient bonne chère, dont ito 
viuoient, U où ils prenoient ce qu'ils dependoient tt à 
quelle induftrie ils pouuoient gaigner leur derpenHe. 
Que fi leurs biens, b, ce qu'ils gaignoient eftoit fufiîrant 
& refjpondoit aux frais, U à leur defpenre, ils leur per^ 
mettoient de^ioùyr de leur bten, k de leur labeur. 
Mais fi les mifes furpaiToient b ce qu'ils pcffedoient de 
bien, %t ce qu'ils gaignoient de leur eftat, on leur 
defendoit de ne les faire plus, & continuans eftoient 
punis. Qui faiâ de ce temps, répliqua quelqu'vn, que 
la France eft toute pleine de larrons k brigands ? Ne 
feroit-ce point à caufe de nos guerres ciuiles? Erafine 
dit qu'en Allemagne y a force larrons k volleurs, à 
caufe qu'il n'y a nation qui s'addonne plus à la guerre 
que les Allemans : parquoy ne fe faut eCmerueiller, 
dit-il, fi eftans accoullumez de piller à la guerre, en 
temps de paix ils ne peuuent oublier de faire ce qu'ils 
auoient accoutumé durant la guerre. Et comme la 
guerre fait les larrons, ce dit Machiauelli, la paix les 
mené au gibet. le penfe quant à moy, répliqua vn autre, 
que nous retournons au vieil temps, où, comme dit Plu- 
tarque, le plus grand poinâ d'honneur k de vertu 
eftoit de tuer k voler. Auffi nous lifons en Thucydide, 
qu'vn peu auant fon aage, il fe faifoit de mefme en 
toute la Grèce, k que le brigandage n'eftoit point mef- 
prifé : k quand on. rencontroit quelques voyagers ils 
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leur demandotent , Elles-vous brigands, Meflîeure? 
Mefmes Platon k Anftote ont mis entre les efpeoes de 
chaffe, le brigandage : comme aufli les Hebrieux appel- 
lent les volleurs, puifbns veneurs : à quoy la Loy de 
Solon a en efgard, permettant communautés melînes à 
ceux qui fradantur : k Cefar pariant des Allemans, dit 
Latrodnia nuUam hahent infamiam. Vn bon droUa 
pour nous ofter de la main des brigands, volleurs k 
meurtriers (lefquels mefprifans leur vie font Teigneurs 
de la noftre) commença à nous conter vn bon tour, qui 
fut ioiié à celuy qui voubit faire perdre l'argent à vn 
fien amy k voifin : difant ainfi, Vous fçauez bien qu'on 
n'euft iamais plus grande occafion de cacher fon argent 
que durant les guerres ciuiles : k ores qu'on le cachaft 
fi bien, que le plus fouuent celuy meùne qui l'auoit 
caché ne le pouuoit trouuer, ces picoreurt de gensKlar- 
mes ne laiffoient à recognoiftre le lieu où il eftoit 
caché : fi bien que la populace croyoit qu'ils s'aidoient 
de magie, par laquelle on trouue les threfors cachez. 
Mais auant que fçachiez qu'il arriua à ce cacheur d'ar- 
gent, ie vous feray certains de ce que i'ay leu en vn 
Liuret, pourquoy c'eft que les picoreurs k gens de 
guerre s'amufent tant à remuer mefnage, k bouleuerfer 
co&es, facs, k bahus, cercher de tous codés, mefmes 
creufer la terre, k mette le nez par tout. Or il eft cfcrit 
en ce Liuret, qu'vne compagnie de foldats eftans en vn 
bourg, ne laiffoient coing ne cornière fans cercher, 
vifiter,k creufer: parquoyon leur demanda, dont cela 
venoit que les gens-d'armes fouloient efpier k fureter 
tous les lieux où ils eftoient le» maiftres, k les plus 
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forts. Vn foldat balaftré leur en donna vne bonne rai- 
Ton : leur diTant, qu'vn petit diable fut vne fois enuoyé 
d'enfer pour voir le monde, Si pour fe defniaKer parmy 
les hommes : %t que ce petit diable s'eftant mis tauer- 
nier prés d'vn bois, cinq ou fix foldats vinrent en fon 
logis, qui mangèrent à vn repas toute la prouifion de la 
fepmaine, demandans toufîours viandes de renfort. Le 
diabloton, qui eftoit du nombre de ceux que les bonnes 
gens de village difent ne fçauoir que faire grefler le 
perfil, leur dit qu'ils auoient tout mangé, U qu'ils 
deuoient eflre (aouls de ce qui eull peu contenter dix 
fois autant d'hommes qu'ils eftoient. Comment, ventre, 
telle, dirent les foldats, penfes-tu pas que fi le diable 
eftoit cuit, nous ne le mangeafRons tout maintenant? 
Le farfadet tout efpouuenté s'enfuit d'où il eftoit venu, 
& dift à fes compagnons ce qu'il auoit veu et ouy : qui 
arrefterent de ne plus receuoir de là en après foldats 
en enfer : de manière que le meCme iour y eftans def- 
cendus quelques^^s tout droit, la porte leur fut fermée, 
U lettres authentiques données, que d'orefnauant nuls 
foldats ne feroyent receus en enfer : lefquelles lettres 
ils cerchent par tout, k n'y a coing ne cornière qu'ils 
ne vifitent, penfans trouuer leur lettre d'exemption, 
qu'ils ne peuuent recouurer. Et ce pendant grippent 
tout ce qu'ils trouuent, & s'accommodent de tout ce 
qui leur e(t vtile U necelTaire, fafchez de la perte de 
telles lettres, & priuileges. Voilà pas vne raifon, demanda 
celuy qui faifoit le conte, digne de fon autheur, qui 
deuoit eftre quelque bon goulu, qui parloit ainfi à 
l'adi^antage des foldats : defquels l'enfer feroit dés long 
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temps plein, s'il eftoit ainfi qu'il fe put remplir? Or 
maintenant, difoit-il, pour acheuer le conte d'vn qui 
vouloit cacher (on argent, à fin que ces cercheurs de 
lettres d'exemption ne le peuffent trouuer, il arriua, que 
ce cacheur s'addrelTa à vn qu'il penfoit bien eflre de fes ' 
amis, & à qui il auoit plus de fiance : luy difant qu'il le 
vouloit mener en vn lieu, auquel il auoit délibéré de 
mulTer 9t enterrer Ton argent, craignant mourir auant 
les guerres finies, %l que cela fiift perdu pour fes enfans. 
Ce qui (ut fait : après que ceft amy euft promis auec 
iuremens toute fidélité au père & aux enfans. Le père 
ayant vn iour affaire de fon argent, s'en va tout feul au 
lieu où luy. U fon compère l'auoyent mis : ne le trou- 
uant point, ie vous lailTe à penfer s'il fut troublé. Au 
commencement il difoit, il faut bien que mes efcus y 
foyent, puis qu'on ne les peut trouuer : car ie les ay fi 
bien cachez, que ie ne les fçaurois trouuer moy-mefme : 
comment donc eft-ce qu'vn autre les euft trouuez? 
Quant à mon voifin, il eft homme de bien : ileft vray 
qu'il n'e(t pas riche, difoit-il après, le qu'on dit qu'en 
pauureté il n'y a point de fiance : l'argent eftant vm 
grande tentation, voire au plus eonfciencieux : mefme- 
ment en ces troubles que chacun eft neceffiteux. A la fin 
fe plaignant de luy, %t s'en doutant, difoit que fon voifin 
auoit le miel en la bouche, 9t le rafoir à la ceinture, 
b que fon voifin eftoit vne pillule enfucree, 9t vn cuiure 
doré. Mais pour tout cela, ce cacheur d'argent ne 
ietta pas la coignee après le manche : car s'auifant 
d'vne fubtilité grande, va dire à fon voifm, qu'on luy 
auoit rendu cinq cents efcus, qu'on luy deuoit, b, qu'il 
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Im vouloit mettre au lieu qu'il fçauoit, où iU «uoit mis 
les autres : le priant de l'acompagner vn iour à fon 
loifir. Son voifîn luy va dire, que fon amitié b fa loyauté 
n'eftoyent en rien diminuez depuis qu'il s'eftoit fié en 
luy. Et cependant, pour attraper encores ces cinq cent* 
efcus, va remettre au cachet ce qu'il y auoit pris : s'af* 
feurant que fi Ton compère ne trouuoit fon argent là où 
tous deux l'auoient mis, qu'il n'auroit garde d'y en met- 
tre plus. Celuy à qui eftoit l'argent caché, fe doutant 
bien que fon compère feroit ce qu'il fit, s'en va à cefte 
cachette, k trouuant fon argent, l'emporte fans le 
conter : difant par après à fon voifin, qui le preflbit 
de l'accompagner pour aller cacher les cinq cents efcus, 
qu'en telles affaires il n'appelleroit iamais de tefmoings. 
Tous ceux de la Seree louèrent 8& l'inuention b l'inuen- 
teur : k le trouuerent plus aduifé à recouiirer ce qui 
eftoit bien efgaré, qu'à eflire vn fidèle amy. Vn de la 
Seree prenant la parole, va dire qu'il n'eftoit pas fetil 
trompé à choifir vn loyal amy, tt qu'il en vouloit faire 
vn conte d'vn autre qui ne valoit pas mieux, lequel il 
commença ainfi : Vn bon k riche marchand bailla à vn 
fien amy k voifin de l'argent en depoft, k en garde : 
chacun, durant les guerres ciuiles, penfant la maifon 
d'vn autre plus alTeuree que la fienne. De là à quel- 
que temps, la guerre eftant vn peu amortie, il demande 
à fon voifin, k à fa femme (qui tous deux auoient receu 
fon argent) ce qu'il leur auoit baillé en garde. A vne 
fois ce voifin difoit que fa femme l'auoit caché auec 
d'autres befongnes, k que lors il eftoit impoCfible de 
l'auoir du cachot où il eftoit : à l'autre fois qu'on ne 
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pouuoit trouuer le lieu où ils l'auoient enterré auec 
le leur. Celuy à qui eftoit l'argent en grand peine le 
doute, conta le tout à vn Tien compère, qui les cognoif- 
foit tous : lequel jyy demanda 8*il en auoit point parlé 
à la femme de celuy à qui on auoit baillé à garder 
celt argent, qu'ils auoient tous deux reçeu : ayant 
fceu que non, il trouue vn iour ce mefchant depofî- 
taire, & entre plufieurs propos, ils entrent à parler des 
bons maris, lefquels prennent peine de contenter leurs 
femmes, U qu'il n'y a rien qui face meilleur mefnage, 
U rende la maifon pacifique, que fe reGouïr auec elles. 
Ce mefchant gardien lors va dire qu'il ne tiendroit pas 
à cela que fa femme ne l'aimaft, & qu'il faifoit cecy, 
& cela, tant que fa femme s'en fafchoit. Celuy qui 
vouloit fçauoir la vérité d'autre chofe, luy demande (en 
difant qu'il n'en croyoit rien) ce qu'il auoit fait la nuiâ 
palTee. 11 l'afleura qu'il luy auoit faiâ tant de fois, la 
première, quand ils furent couchez, k, à telle heure : 
l'autre fois, vne heure après : la tierce ainfi qu'elle fe 
vouloit leuer. Apres auoir apprins ce qu'il vouloit, ayant 
prins congé de luy, de peur d'oublier rien il vient trou- 
uer celuy qui auoit baillé fon argent en garde, U luy 
dit, Allez vous en à la femme de celuy que fçauez, & 
luy dites que fon mary vous a diâ qu'elle vous rende 
voftre argent, qu'elle mefme a caché, U qu'elle fçait 
bien qu'il eft à vous : que fi elle en fait difficulté, dites 
luy aux enfeignes que la nuid palîee vofire mary a faiâ 
telle chofe & telle, à telle & telle heure. La femme 
ayant le tout entendu, en fe riant va dire à fon voifin, 
ô le bon homme de mary, il n'en fait pas fouuent 
m. . 6 
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autant. Et fur l'heure elle va rendre le depoft, qui 
eftoit en grand danger fans cefte rufe. Ce conte bailla 
occafion à ceux de la Seree de difcourir vn peu du 
dépoli, comme les anciens puniflbient de mort ceux qui 
nioient ce qu'on leur auoit baillé en garde, s'il eftoit 
prouué au contraire, k, que le depoft eftoit (î fauora- 
ble pour celuy qui baille Ton bien en garde, 9c (î 
odieux contre celuy qui le veut frauder, U faire perdre 
ce qu'on a commis en fa foy, que nonobftant l'Edlâ 
de Moulins, il eft permis de prouuer par tefmoins vn 
depoft faiâ en cas de necefllté : comme l'a efcrit Mon- 
fieiir Boiceau, en fon commentaire fur l'Ediâ de Mou- 
lins. Vne FefTe-tonduë, penfant qu'on fortill du propos 
de la Seree, commença ainfî vn bon tour de la matte. 
11 y eut ces îours paffez deux marchands qui fe trou- 
uerenfen vne foire, & en vn mefme logis, & en mefme 
chambre, U fur mefme table fe mirent à conter l'ar- 
gent de leurs emplettes. Le mattois voyant que le 
marchand qui contoit fon argent auprès de luy, en 
auoit beaucoup plus far^s comparaifon que luy, & mon- 
toit fix fois plus : fit tant qu'il trouua moyen de faire 
tomber la table, la pouiTant le plus doucement qu'il 
pouuoit, de telle forte que tout leur argent fut confus 
& meflé l'vn auec l'autre. Celuy qui auoit faid tomber 
l'argent, appelle l'hofte & des voifins, & les prié de 
prendre l'argent, & l'amafTer, & le rendre à qui il ap- 
partiendra : l'vn difant, l'auois fur la table tant de mille 
liures : l'autre, l'en auois deux fois autant en telles U 
telles efpeces. L'hofte ne cognoiiTant point ces mar- 
chands, ne leur faculté & traffic, & encores que l'vn fuft 
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plus riche que l'autre, & fift plus grande emplette on 
ne pouuoit conclure par là qu'il euft apporté plus d'ar- 
gent. La caure fut agitée en la lurifdi^lion des Mar- 
chands: là où l'vn U l'autre iure ce qu'il dit eftre vray. 
Les luges & les Confuls, qui iugent d'équité^ font bien 
emperchez à rendre à chacun ce qui luy appartient, ne 
les cognoilTans point, ne tous les autres marchands qui 
eftoient à celle foire. Parquoy, difoit-il, à deux ou trois 
de la grande boutique, qui eftoient en celle Seree, ie 
vous prie, que fi vous trouuez la loy, 9c le poinA dé 
droid, de me le dire, à fin de rendre à chacun ce qui 
luy appartient : car pour le feur il y a vn des mar- 
chands qui eft mattois. La Feffe-tonduê ayant acheué 
Ton conte. Franc-à-tripe commence le fien ainfi. Le 
mattois de qui on a parlé, auoit de l'argent, le mien n'en 
ayant point, & en voulant bien auoir, void vn quidam 
qui contoit en vn cabaret Ton argent fur vne table : que 
fait-il? Il met trois dez fur la table, où il y auoit cinq, 
fix Si as : & prenant fon chapeau en fa main, met 
tout l'argent qui eftoit là dedans, en s'efcriant, O le 
beau pair, cinq, fix, U as, U fort de la chambre : celuy 
qui auoit perdu fon argent fans iouer, crie au larron, 
au volleur : ceux qui eftoient courus au bruit, eftans 
en la chambre, ils trouuent fur la table les dez, & le 
beau pair cinq, fix b Tas : parquoy laiffans fortir le 
mattois auec l'argent, ils vont dire à ceftuy, qui eftoit 
auffî tranfiSt iugé comme s'il euft eu perdu fon argent : 
Vous auez perdu à cefte heure, vous gaignerez vne 
autre fois. Ce mattois, adiouftoit celuy qui auoit faiâ le 
conte, fe trouuoit le plus fouuent es berlands, à fin de 
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garder les gages : où vne fois il trouua quatre mar- 
chands, qui auoient fait vne partie à la courte boule, 
U iouans beau ieu, U eilans picquez l'vn contre l'autre, 
mettent tout leur argent entre fes mains, & le prient 
de regarder b conter leur ieu. 11 arriue qu'il fallut 
mefurer vn coup, quand il les voit bailTez pour fçauoir 
lequel eftoit plus prés du but, il les laifle là bien em- 
pefchez, k fortant, quelqu'vn luy demandant qui auoit 
gaigné, il' refpond autant l'un que l'autre. Noilre drolle 
après ces deux contes fut prié de faire le fîen, ce qu'il 
fit honneftement, après s'eftre excufé de la longueur de 
fon conte. Vn enfant de la matte, difoit-il, s'addrelTa, il 
n'y a pas encores trois fepmaines, à vn gentil-homme, 
grand Seigneur, qui fçauolt fort bien ioùer des haults- 
bois : luy remonftrant le dommage qu'il fe faifoit, S& à 
tout le pays, de faire couper indifféremment tous fes 
chefnes : & que s'il le vouloit croire, il luy feroit profit 
de cent mille efcus, luy fauiiant plus de la moitié de fes 
grands bois qui en produiroient d'autres, & ce pour peu 
de chofe : car, luy difoit-il, vous vous faites grand tort 
de faire aulU bien coupper les chefnes femelles que les 
mafles, les femelles vous pouuant en peu de temps 
amener S& produire autant de chefnes que vous en 
fçauriez faire abbatre. Et pour le faire mordre au ballon, 
va demander à ce gentil-homme de haute fullaye, s'il 
auoit iamais ouï dire qu'il fe trouuoit trois fortes de 
chefnes, l'vne s'appellant Robur^ l'autre Qjiercus, & la 
tierce llex, & que Theophrafte difoit ^'en chacune 
forte de ces trois efpeces, il y en auoit de mafles b de 
femelles, & qu'on appelloit les chefnes mafles (leriles : 
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les femelles, fruâueux : U fî promettoit de luy appren- 
dre à cognoiftre le mafle de la femelle en toutes ces 
fortes. Ce gentil-homme bienaife de perpétuer fa foreft, 
it, en tirer toufiours de l'argent, par le moyen des 
femelles qu'il lailTeroit, qui fruâifieroient, conuient de 
prix auec le mattois à trois cents efcus, auec grands 
fermens de iamais ne l'apprendre à perfonne : car, 
difoit-il à ce Gentil-homme, vous m'ofteriez tout moyen 
de viure. Ayant receu contant ce(t argent, le mattois 
fait monter fon Gentil-homme fur le meilleur de fes 
cheuaux, U qu'il falloit quant à luy qu'il fu(t à pied, U 
qu'auant que la nuid vint, que ils feroyent tous deux 
bien las? ERans tous deux feuls arriuez en la foreft, le 
mattois fait defcendre fon Gentil-homme de deflbs fon 
cheual, & luy le prenant, monte delTus.Puis il luy mon- 
ftre vn chefne, luy difant, Monfîeur, embralTez ce 
chefne-là le plus eftroiâement que vous pourrez : ce 
que fait le Gentil-homme, le ferrant à force de fes deux 
bras : lors le mattois luy demande, Monfîeur, vous 
fentez-vous point efmeu? En rien du monde, refpond le 
Gentil-homme. C'eft donc vn mafle, difoit le mattois : 
laiflbns-le là, & le marquez, il n'y a point de danger de 
l'abbatre, c'ell vn mafle. Mais l'en voy là vn autre, va 
dire le mattois, qui a ce gros pied, & eft tout accroupy, 
ie iugerois bien que c'e(l vne femelle : couplez-vous à 
luy, U le ioignez comme vous feriez voftre femme, en 
le preflîant tant que vous pourrez. Le Gentil-honune 
ayant faiâ ce qu'on luy auoit diâ, fut interrogé par le 
mattois, comme parauant, s'il fentoit point les efguil- 
Ions de la chair : & ayant dit que non, comme l'autre 
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fois, le mattois luy réplique, fi efl-ce bien vne-femeUe, 
fi ie rtfe me trompe : vous n'embraffez pas à voftre force 
le chefne, ni affez longtemps. Puis fe mettant derrière 
ce gros chefne, luy difoit, le m'affeure que voftre cas 
ne demeurera gueres à leuer : fi vous prenez vn peu de 
patience : ne bougez d'ainfi iufques à ce que vous vous 
Tentiez entrer en rut, U que la chair croiffe. Cepen- 
dant que le Gentil-homme eft attentif b collé contre ce 
gros tronc, pour fçauoir fi c'eft vn mafle ou vne femelle, 
le mattois de l'autre cofté, laiffant là fon Gentil-homme, 
faifant vn pertuis en l'air, fe rend inuifible, & fon che- 
ual auffi. Ne voilà pas, va demander celuy qui auoit 
acheué fon conte, vn bon tour de la matte ? On ne les 
appelle pas, répliqua vn autre, mattois fans caufe : car 
ils mattent bien ceux qui tombent en leurs pièges, fi on 
n'eft bien ruzé, s'adrefTans bien fouuent aux femmes. 
Nonobftant ils perdirent leur Latin à vne grande Dame : 
laquelle eftant en prefle, auec force dorures & pierre- 
ries, fut prife par deuant & par derrière, luy voulans 
ofter fon accouftrement de tefte : mais mettant fes 
deux mains fur la tefte, elle va dire, le garderay bien 
ceftuy-cy, du deuant, ie n'en ay pas grand peur, il tient 
bien, ie l'ay bien faift coîgner. Puis que nous fommes 
entrez en la matte, va dire vn lean Cometo, éfcoutez 
en vn bon tour. C'eft qu'vn fuppoft de la matte, ayant 
à faire d'vne paire de bottes, & eftant en vne hoftellerie, 
s'aduifa d'enuoyer quérir vn cordonnier, pour en auoir 
vne paire fans argent. Les ayant eifayees, ce mattois 
va dire au cordonnier que la botte du pied gauche le 
bleflbit vn peu, & le prie de la mettre deux ou trois 
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heures en la forme. Le cordonnier le lailTant botté d'vne 
botte, emporte l'autre : mais le mattois fe faifant det- 
botter, enuoye foudain quérir vn autre cordonnier 
auquel il dit, après auoir eifâyé Tes bottes, que la botte 
du pied droiâ luy fembloit vn peu plus eftroiéte que 
l'autre, parquoy, le marché faid, fe fait desbotter, à fin 
qu'il mift celle botte en la forme iufques à ce qu'il 
euft difné. Que voulez-vous plus? finon qu'ayant deux 
bottes de deux cordonniers, l'vne du pied gauche, 
l'autre du pied droit, baillant fes vieilles bottes au gar- 
çon d'eftable, il paye fon hofte, monte à cheual, U s'en 
va. Tantoft après voicy arriuer les maiflres cordon- 
niers, ayans chacun vne botte en la main : & Ce dou- 
tans qu'ils eftoient gourrez, fe regardans l'vn l'autre fe 
prinrent à rire : & firent mettre à leurs maiftres iurez 
de l'année, dans les ftatuts de la Confrairie, que defen- 
fes eftoient faiâes à tous maiftres de l'eftat, que par cy 
après ils n'euflent à laiifer vne botte à vn eftranger, & 
emporter l'autre, foit pour l'habiller, ou mettre en 
forme, auant que eftre payez, fur peine de perdre vne 
des bottes, & l'autre, qui demeure entre leurs mains, 
d'eftre confifquee, & l'argent mis & appliqué à la boite 
du meftier, ie voulois dire de l'eftat. Ce patelinage fut 
fçeu, adioufta celuy qui auoit faiâ le conte, par toute la 
ville : car celuy qui l'auoit faid, eftoit cogneu pour 
d'autres affrontemens qu'il faifoit, eftant magicien, U 
vfant d'vne chandelle faiâe de fuif humain, qui tenoit 
les perfonnes fi immobiles, eftant allumée, qu'il pre- 
noit leur bien tout deuant eux, fans qu'ils fiffent fem- 
blant de l'empefcher. Ce qu'il faifoit bien fans chan- 
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délie, comme vous entendrez. Ce pipeur de bottes, 
difoit-il, tenoit maifon ouuerte à ceux qui ne le 
cognoilToient point : U les faifoit difner & fouper à vne 
table fort haulte, qui auoient des fîeges fort bas : par- 
quoy on eftoit contraind de mettre les manteaux deflbus 
foy, pour eftre mieux à fon aife : mais après le repas 
qu'on les vouloit reprendre, il ne vouloit le permettre, 
difant que ce n'elloit pas la couftume du païs d'em- 
porter les fîeges après qu'on auoit difné : & ainfî il fal- 
loit perdre fes habillemens non par la vertu de fa 
chandelle, mais parce qu'il eftoit le plus fort. Encores, 
répliqua vn autre de la Seree, i*aimerois mieux aller 
foupper chez vn monfîeur, qui en fouppant nous la 
bailla belle : car eftans aflis fur de beaux fîeges, plus 
mois que les chaires embourrees, U ne faifans que 
commencer à mafcher, nous nous trouuafmes tous à la 
fin fans rien y cognoiftre, deflbus la table, & cepen- 
dant on defleruoit. Et c'eftoit, comme ie croy, que les 
fîeges où eftions affîs, eftoient remplis de vent, qui 
furent ouuerts. Ce n'eft pas tout, adioufta-il, car 
eftant tard, il fallut autant mal coucher que nous auions 
fouppé : combien que les chambres fuflfent bien ap- 
preftees, & garnies de bons li6ls, & de beaux draps 
blancs : dautant que nous ne fufmes pas/i toft couchez, 
que nous nous trouuafmes tous trempez en l'eau, fans 
fçauoir d'où elle venoit. Depuis, difoit-il, i'ay penfé que 
noftrehofte auoit faid comme les Babyloniens, lefquels 
ayans vn air eftouffant de chaleur, font remplir des 
outres & peaux de cheures d'eau fraifche, fe couchans 
deflus pour dormir fraifchement , mais de fçauoir 
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comme on auoit baillé pafTage à l'eau, ie ne l'iray pas 
demander à ce monfîeur de peur d'eftre moqué. Vn 
de la Seree, en s'efueillant, va dire, l'aime bien ces 
mattois qui ne nuifent à perfonne, & qui ne font que 
des tours de gaillardife, feulement pour rire auec eux, 
& non pas pour tromper. Mais pour m'engarder d'eftre 
affiné (qu'ils appellent gourré) des mattois qui mattent, 
ie voudrais bien entendre leur iargon & fçauoir leur 
langage, car i'entendrois ce que difent les Mattois, les 
Blefches, les Contre-porteurs, U les Gueux de l'hoftiere, 
qui s'en aident, vfans entr'eux d'vn mefme langage. 
Et pour vous monllrer que cède langue n'e(l point 
pauure, U que tous les mots en font fignificatifs, & 
qu'elle eft à comparer à l'Hébraïque, Grecque, U 
Latine, ie vous en diray quelques mots. Ils appellent, 
difoit-iK, vne chemife, vne lime : des chauflTes, des 
tirantes : des fouliers, des paflTans : le manteau, vn 
volant : de la paille, de la fretHle : la terre, c'eft la 
dure : U difent, il a couché sur la frétille, ou fur la 
dure : & il a elle angué, c'e(l à dire pendu, à fut 
pieds de la dure : vn porc, c'eft vn grandin : du lard 
U du falé, c'eft de la crie : ils nomment du pain de 
l'artis : l'arty foignant, c'eft de la merde : du vin, du 
piuois : piuois de rougemont, du vin rouge : piuois de 
blanchemont, du vin blanc : pier, c'eft boire : corpault, 
vn pot : il a pié vn corpault de piuois, c'eft à dire, il a 
beu vn pot de vin : pier de lance, boire de l'eau : quand 
le vin eft bon, il eft gourd : vne taffe, c'eft vne falùeme, 
ou lettre de coronne : vn barril, c'eft le rouïllard : vne 
garfe, c'eft vne mille : & en bon patois on dit, riuer le 
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bis à U mille : la nuid, c*e(l la brune : angué, c'eft à 
dire pendu : fî aucun de leurs compagnons a efté an- 
gué, ils diront, il a efté marié lUwn tel a danfé à Tes 
nopces, c'eft à dire qu'il y a efté fouetté : ils appellent vn 
efcu, vn rougerme : vn tefton, vn teftard : vn douzain, 
vn rond : vn liard, vn herpelu : vn double, vn bruflé : 
vn denier, vn mince : de la monnoye, c'eft de la bille : 
la fauiîe monnoye, c'elt de la piètre bille : couper vne 
bourre, c'eft prendre vn rat par la queue : entrant en 
prifon, le mattois dira, il a pris vn rat par la queue : 
s'il a tué vn homme, on ne fera que dire il aabbatuvn 
chefhe : les oreilles, font les ances : andre, c'eft vne 
femme : ambier, c'eft aller : U ils demanderont où amble 
le courrier? il refpondra, i'ambie au taudis, c'eft à dire, 
à la maifon : riffe, c'eft du feu : riffauder, c'eft fe chauf- 
fer : le courrier de haulte-mont, c'eft Dieu : le^ cour- 
bes, font les jambes : les courbes malingres, font de 
mefchantes jambes : la tronche, la tefte : razer la 
tronche, c'eft couper la tefte : le fabre, le fouet : 
andoffe, l'efchine : il a eu le fabre fur fon endoffe, c'eft 
à dire, H a eu le fouet:. la foûilloufe, c'eft la gibbeciere : 
le guelier te goufle, c'eft à dire, les auiues te coupent 
la gorge : chanter, c'eft parier : i'ay chanté à fon han, 
î'ay parlé à luy : entreuer, c'eft entendre : vn beelant, 
vn mouton : vne flamberge, vne efpee : des volans, 
font des chapons, des poules, U autres oifeaux : des 
noûans, font des poiflbns : goulTer, c'eft manger : vn 
tratin, vn Heure, leurault, & connil : enfer, c'eft le 
moulin : le mulet, c'eft le diable : & ainfi interpre- 
tent-ils quand le meufnier dit, Le diable m'emporte en 
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Ton enfer : le babil, c'eft le trotouër : vn andre qui va 
fur le trotouër, c'eft vne femme qui va babiller : bezar- 
der, c'eft mourir : il eft bezardé, c'eft à dire, il eft 
mort. 
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Des Songeurs^ Refueurs & Dormeurs, 



CESTE Seree eftoit pour élire gaillarde & iayeure, 
n durant le Toupper, & après, on ne fe fuft point 
mis à ronger & refuer : car du commencement du fef- 
tin, nollre holle, U fa femme , qui auoient mefmes 
noms que ceux du banquet de monPieur Pybrac, nous 
. auoient receu d'vn bon vifage, le mary commençant 
dés l'entrée à nous dire : 

OrfuSy encor vn coup, vousfoyej bien venus, 
Et Marion & moy vous femmes trop tenus, 
D'auoir daigna venir vn mauuais difner prendre 
En ce pauure cjjot, & encores l'attendre, 
Lauons, & nous feons, le cochon Je morfond, 
Nefaifons entre nous comme nos femmes font, 
Qjti permettent fouuent qu'on les prie &conuie 
De ce dont elles ont en leur caur bonne enuie. 
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A la peau du cochon^ fu^y amis, qu'on s' empoigne y 
Voyexque defpoûillé ilfaitpiteufe trongne: 
Regarions Ji ce ventre vn autre peut tenir, 
le voudroisj mes amis, qu'il me peuft fouuenir 
Du moyen que Vautr'hier on contoit par merueilles. 
Pour faire reuenir aux cochons les oreilles. 
Et la peau quand ils font du tout mis en pourpoint, 
CroieT^ que maintenant vous ne chommeriès point. 
Mais attendant que Vaye ef chauffe ma mémoire 
le m'en vay de bon caur vous desfier à boire, 
Qjioy? ilfemble défia que le caur vous default, 
Quand vpus voyt{ Colin qui hardy vous a/faut, 

Ainft qu'on eftoit après ce cochon, on Irouua qu'vn des 
voifîns de celuy qui nous bailtoit à difner, & eftoit or- 
dinaire de fa mairon, & fî frequentoit nos Serees, ne fe 
trouuoit point. Mais noftre hofte nous va affeurer qu'il 
ne viendroit point pour cefte heure : & nous en dit 
ainfi la raifon. Mon voifîn fçachant qu'à ce matin on 
m'auoit apporté le cochon, dont vous en voyez vne par- 
tie fur la table, n'a failli de venir hurter à ma porte 
b, m'ayant trouué, m'a dit auoir fongé la nuiâ pafTee 
qu'il mangeoit d'vn cochon : me difant ces fonges pour 
Ja plus part eftre véritables. Me doutant bien de ce 
qu'il vouloit dire, en fermant ma porte ie luy ay dit, 
Somnia ne cures, fans le conuier à en manger, le vous 
prie, nous difoit noftre hofte, quand vous le verrez 
de luy dire qu*il n'eft pas de la race de ceux qui fon- 
gent toufiours vray, comme eftoit Galien, & fon père. 
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& au(n Cardan : lequel s'aidoit de fumigations U herbes 
propres pour créer des fonges : et, n'y a pas iufques 
aux ieunes filles à prêtent qui ne s'en aident, U qui ne 
fçachent en quel temps il faut cueillir des herbes, & 
quelle neufaine il faut faire pour les faire fonger, & 
fçauojr par le fonge quand elles feront mariées, U quel 
mary elles auront, & fi elles feront heureufes en leur 
mariage. Le conte de noftre holle, U le fonge de fon 
voifîn, baillèrent occaHon à tous ceux de la Seree de 
fonger & relber : car vn d'icelle va répliquer à noftre 
hofte, que poffible fon voifin ne fçauoit point qu'il euft 
receu ce cochon, mais qu'il le pouuoit auoir fongé la 
nuiâ, aiant le iour fouhaité d'en manger d'vn : dau- 
tant que fi nous defirons, difoit-il, quelque chofe, elle 
fe reprefente la nuiâ en fonge : les efprits reprefentans 
en dormant ce dequoy nous auons eu enuie le iour : 
9l qui ell bien plus, les efprits mettent deuant nous en 
dormant l'image U figure des chofes que la fantafie 
aura pourtraiâ dedans le fang, les fonges procedans de 
ce que la fantafie ne demeure iamais oifiue, fi bien que 
la fantafie fe venant à mirer en ces figures & images 
des chofes, que les fens, lorfqu'ils font efueillez, ont 
imprimé dans le cœur, ou au fang le plus fubtil & fpi- 
ritueux, elle caufe les fonges, auffi bien aux beftes 
qu'aux hommes : tous les animaux qui font leurs petits 
en vie pouuans fonger. Vn autre, tout au contraire de 
ceux qui fe prouoquent les fonges, va dire qu'il vou- 
droit bien fçauoir ce qui empefche de fonger U refuer, 
les fonges luy rompans fi fort la tefle, que mefmes il 
n'aime point ces fonges creux qui en toutes compagnies 
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ne content que les badineries qu'ils auront fongees, 
& y adiouftans foy, s'afHsurent fur Sylla, lequel a efcrit 
en fes Commentaires, qu'il n'eft rien que l'on doiue 
tenir plus aflTeuré, ni que l'on doiue plus fermement 
croire, que ce qui nous e(l fîgnifié par fonge : Philon, 
luif ne niant point qu'il n'y ait des fonges vrays, les 
Payens mefmes eftimans les fonges auoir efté enuoyez 
des Dieux : ce que nie toutes fois Âridote à Homère U 
à Platon, difant que les beftes brutes fongent. Et fi en 
y a, adiouftoit il, qui non feulement adioullent foy à 
leurs fonges, mais reçoiuent les fonges de leurs ferui- 
teurs & amis : ce qui eft confirmé par Plutarque, difant 
que Mithridates fit vn liure des fonges de fes concu- 
bines, b par Martial, qui prie fon amy Nafidien de ne 
fonger plus pour luy. Il fut dit à celuy qui hailToit tous 
les fonges, que ceux qui dorment à fouhait, & à leur 
aife, peu fouuent fongent : parce qu'alors tous les fens 
s'accordent à rendre leur deuoir, ne vaguans point çà 
& là, pour aller cercher des fonges : mais qu'on n'ait 
point mangé de feues : car fi on a mangé des feues, 
qu'on dorme tant à l'aife qu'on voudra, fi cauTeront- 
elles des fonges obfcurs & trilles, à caufe qu'elles font 
feiches U flatueufes : efiant vne des caufes pour laquelle 
les Pithagoriens n'en mangeoient point. Les fonges, ré- 
pliqua quelqu'vn, ne font point obfcurs ou trilles à 
caufe des feues : car les Médecins & Naturaliiles affer- 
ment que félon que nous ferons coUoquez en noftre 
lia, lors que nous dormons, nous fongeons des fon- 
ges ou ioyeux ou trilles. Si nous dormons, difent-ils, 
du cofté droit, nos fonges feront melancholiques, à 
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caure de la râtelle : fî du codé feneftre, Tanguins & 
ioyeux, à caufe du foye : fi à Tenuers, vénériens, à 
caufe des reins erchauffez. Combien.que aucuns tiennent 
que félon la diuerfité des viandes, qui font monter au 
cerneau des vapeurs diuerfes, les fonges font diuers, 
rtiumeur qui domine fe changeant et, diuerfîfiant félon 
la nature des viandes, et comme il eft diuers, aufli font 
les fonges : parque^ aux Pythagoriens furent défendues 
toutes viandes qui caufoient chofe contraire à la tran- 
quillité de l'efprit : comme font tous légumes, qui pro- 
uoquent les fonges, à caufe de l'humeur melancholique, 
U gros fang qu'ils prbduifent, U principalement les 
choux, les aulx, les porreaux, les oignons, les reforts, les 
raues, la mouftarde : toutes ces chofes faifans monter 
au cerneau diuerfes & grandes vapeurs. On dit, adiou- 
(la-il, que les herbes incitent à fonger, à caufe de 
leur fubtilité, comme la melilTe, la bugloffe, rendant 
toutesfois les fonges ioyeux. On n'oublia pas à dire, que 
toute plante odoriférante incitoit à fonger, comme le 
laurier (moyennant que ce foit du laurus Deîphica, U 
non du laurus imbricata) edant pour cela dédié à Apol- 
lon, et, par luy remarquée la prophétie, car qui aura du 
laurier fous fon cheuet, ce qu'il fongera fera vray. Il 
fut dit auffi qu'on trouuoit efcrit, que le cumin, ellant 
pendu ou attaché au trauerfîn du lia, de forte que 
celuy qui repofe le puifTe fentir, engardoit de refuer & 
fonger, empefchant les vifions à celuy qui dort. Le 
trop veiller fut mis entre les caufes qui plus excitent les 
fonges & imaginations, à raifon de ta fîccité, le veiller 
deffeichant. De là vient, difoient-ils, que ceux qui font de 
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complexion humide, ne fongenl pas gueres, rhumidité 
rempliH'ant le chef de tant de fumées qu'elles viennent 
à deffaire U confondre les images qu'on void en fonge : 
tellement qu'il adulent comme quand on iette de fuite 
vne féconde pierre, après la première, en vne .eau pai- 
nble, car elle galle & confond les cercles & figures que 
la première auoit fait : Et par celle raifon, ils afleu- 
roient que les enfans (qui ne commencent à fonger, 
qu'ils n'ayent trois ou quatre ans) U ceux qui fe vont 
coucher au fortir de la table, fans aucun exercice, fon- 
gent peu fouuent : à caufe que ils ont le cerueau rero- 
ply de trop d'humidité & fumée. Il fut dit aufTi, que la 
crainte prouoquoit les fonges : les craintifs en dormant 
voyans ce qu'ils craignent, comme les courageux ce 
qu'ils efperent : la ioye et, l'amour en faifant bien autant, 
car l'vn & l'autre efmeuuent les efprits, qui caufent leurs 
fonges. Il y auoit en celle Seree vn amoureux, qui de- 
manda qu'il aduiendroit de fon fonge : ayant fongé la 
nuiâ à des pommes. Il luy fut refpondu que cela deno- 
toit qu'il auroit l'efprit tendu vers fa maidreffe, requé- 
rant le fruiâ d'amour, U que ce luy eftoit vn bon pre- 
fage : les pommes ayans toudours ferui pour faire 
l'amour, & pour cela qu'elles edoient confacrees à 
Venus : tellement que ceux qui veulent par magie con- 
traindre les femmes à leur amour, s'aident d'vne 
pomme qu'ils leur donnent à manger. Les fonges & vi- 
fions, fut-il encores dit, peuuent venir par l'imbécillité 
de l'aage, & du fexe : dautant que les gens vieux, à 
caufe de la grand* froideur qui e(l en eux, ont fouuent 
auec leurs fonges de grandes vifions, auffi bien que les 
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femmet. Celuy qui craignoU tant les Tonges U rerueries, 
non content de tout cela, demanda derechef, d'où ve- 
noient les Tonges fî effroyables tt monftrueux, qu'encor 
deux ou trois iours après le fonge, on en elloit efpou- . 
uenté. Us peuuent venir, luy refpond quelqu'vn, du fang 
qui eft altéré & corrompu : car tant plus le fang e(l 
altéré U gafté, tant plus les fonges font terribles & 
eftranges : lefquels peuuent venir auffî de la mauuaife 
complexion, laquelle eft diftemperee par quelque ma- 
ladie, ou par trop boire, ou par melancholie, & pen- 
fee eltrange, dont on s'eft entretenu le iour : lefquelles 
chofes produifent ces monftrueules vifions, qui ne 
fenient qu'à nous fafcher. Si eft-ce, répliqua vn de la 
Seree, que Zenon veut que chacun prenne garde à fes 
fonges, pour cognoidre quel il eft : car fi en fongeant 
il prend plaifir à quelque chofe deshonefte, ou iniufle ' 
que la honte ou la crainte empefchent de iour, ce fonge 
fignifie que noftre ame n'eft totalennent applanie U régie 
par la raifon : & ainfi Zenon penfe que des fonges on ne 
puifle tirer ce qui nous doit aduenir, s'en trouuant beau- 
coup de véritables, lefquels emportent quelque heur ou 
malheur, U par lefquels on peut iuger des chofes à 
venir, principalement ù ces fongeurs font melancho- 
liques, l'humeur melanchdique elUnt fort propre à dire 
les chofes futures : parce que les melancholiques ayans 
peu d'humeurs, il va peu de vapeurs en leur cerneau, 
à celle caufe ils dorment peu, U dormans peu, ne font 
fubiets à tant de refueries. Ce qui a donné occafion à 
Ariftote d'attribuer à l'imagination des melancholiques 
ie ne fçay quoy de diuinité qui prefagift les chofes à 
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venir^ ayaiis les melancholiques vne plus claire & nette 
faculté de deuiner, dautant qu'ils retiennent les erpeces 
des cliofes plus purgées & naturelles que ne font les 
autres. Et fainâ Grégoire mefine afferme que le deui- 
nement fè fait pluftoft quand on dort, que quand on 
Veille : parce que c'eft alors que ceffent U fe tiennent 
coyes les diuerfes efmotions des fens, qui ont de cou- 
tume (ainfi que dit fainâ Thomas d'Aquin), de trou- 
bler cette puilTance diuinatrice de Tame : U puis lob dit, 
En fonge Dieu ouure les oreilles des hommes, les appre- 
nant & inftruifant en toute difcipline. Ne difent pas aufli 
les Poètes, Jes fonges eftre meffagers des Dieux, & que 
Medee s'énamoura de lafon par le moyen d'vn fonge? 
Que fi les fonges, difoit-il, viennent de la mémoire, l'in- 
fortune a précédé, que s'ils font faits à caufe des hu- 
meurs, ils fignifient la mort, ou griefue maladie, car la 
caufe en eft au corps : que s'ils procèdent de l'influence 
des Ailres, ils dénotent iniures, prifons, péril de corps : 
mais fi les fonges ont leur origine de l'efprit, U font 
excitez par confens, ils prefagent mal-heur : U la mort 
des perfonnes aimées. Que fi les fonges nous veulent 
aduertir U infiruire d'vne chofe défia faiâe, ils feront 
toufiours pour la plus part clairs U euidents, fans au- 
cune couuerture U énigme : au contraire fi c'eft pour 
quelque cas à venir, ils feront figurez, & obfcurs : à 
caufe que le Démon, qui meut laphantafieêc imagination 
de la perfonne, eft plus certain des chofes paffees, que 
celles qui font à venir : U encores plus des contigentes 
U prochaines, que des plus efloignees. Quelqu'vn en 
répliquant va dire ,à celuy qui approuuoit les fonges, 
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Somnia ne cures : & qu'Heraclitus difoit, rien par fonge 
ne nous eflreexpofé, rien aufTi ne nouseftre celé : feu- 
lement nous eftre donnée fîgniHcation & indice des 
chofes à venir, ou par l'heur ou malheur noftre, ou par 
l'heur ou malheur d'autruy. Plus il difoit que les fonges 
fe comportent félon l'humeur qui domine en nous, les 
fonges feulement nous demonftrans en quel humeur 
nous fommes plus abondans, Simefîus efcriuant que les 
vifions fe diuerfiHeht félon les complexions. Les melan- 
choliques, adiou(loit-il, fongent auec vn fort mouuement, 
aux fepulchres, chofes noires & difformes, ils ne ver- 
ront que diables, que ténèbres, chofes efpouuantables, 
& lieux de crainte & de fraieur. Ceux qui font plétho- 
riques, fongent ne pouuoir bouger ne parler : ceux qui 
fongent voler, ont les humeurs modérées & tenues : 
ceux qui voyent les chofes rouges en dormant, ou fon- 
gent faigner, abondent en fang : ceux qui ne fongent 
qu'en l'eau, aux neiges, au froid & aux pluyes, font 
flegmatiques : comme ceux qui fongent au feu, & aux 
foudres, aux meurtres, aux batailles, & aux carnages, & 
querelles, font choleres. Par là on peut facilement con- 
ieâurer de la nature de la maladie par le fonge. Ce 
qu'Auerroes ayant bien confideré, ne peut s'empefcher 
de crier que les fonges font diuins, aduertilTant la créa- 
ture du mal qui luy doit aduenir. le ne fçay répliqua vn 
delà Seree, quelle diuinité il y aux fonges? veu qu'an- 
ciennement on exploit les fonges auec du fel & grains 
de froment, ou bien on fe lauoit d'eau pure de fleuue, 
ou d'eau marine : car ainfi en Apollonius Rhod. Circe 
enchanterelTe e(l trouuee par les Argonautes fe lauer au 
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riuage de la mer, pour expier fes fonges : & dans 
Aefchile, le Roi Atofla fe laue d'eau pour expier les vi- 
fîoiis que de nuiâ il auoit veuês : & Perte en fes Satyres 
dit, que les Tuperftitieux & refueurs purgeoient leurs 
fonges d'eau de fleuue . Properce qu'ils ,eftoient expiez 
& purgez, ou bien recitant à la DeelTe Vefta (qui eft le 
feu, purgeant tputes chofes) le fonge que on auoit 
fongé, ou bien le rapportant de mot à mot au Soleil, 
ainfi que dit Sophocle, & luy contant fon fonge : parce 
que tout ainfi comme de fa lumière il chaffe les ténèbres 
& illumine le monde, aufïï efloit-il edimé chaiTer les 
edranges formes des fonges U vifîons qu'engendre la 
nuid : cominé le mefme Properce dit, que c'eft la Lune 
qui les enuoye & engendre. Et ceftuy-cy acheuant fon 
propos, nous affeura, que fî ceux qui ne fongent gueres, 
viennent à fonger beaucoup, contre leur couHume, 
que c'eft vn mauuais prefage & mortel, à caufe de 
beaucoup d'humeurs qui dominent en luy, qui luy 
caufent ces fonges. Il y auoit vn Drolle en cède Seree fi 
vilain, comme vous entendrez par fon conte, qu'il eud 
bien elle receu en l'adminiftration d'aucunes Republi- 
ques, où il faut, pour eftre Bourgameftre, eftre vilain de 
trois lignées : lequel demanda de quel humeur venoit vn 
fonge de merde qu'il auoit faiâ depuis peu de temps. 
Lors vne Fefle-tondue luy va dire, vous parlez tant entre 
vos dents qu'on n'a garde de vous le dire, on ne vous 
entend point. Que fi vous dites ce beau OQnte, les Cy- 
niques vous enclorront dans vn tonneau auec leur Dio- 
gene. Parquoy le Drolle en s'excufant va dire, Les 
paroles ne puent point : & efl bien difficile de trouuer 
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honeftes paroles aux chofes deshonelles. Puis recom- 
mença ainPi. Vous fçauez tous le befoin que i'ay d'ar-* 
gent) & la deuotion que ie porte à la fefte de l'inuention 
fainâe Croix, n'ayant en ma bourfe croix ne bannière , 
tout eftant allé en procefHon. Voila qui fait que tout le 
iour iene penfe qu'à trouuer de l'argent. Et parce qu'on 
ronge la nuiâ ce qu'on a traité de iour, il eft arriué 
qu'vne de ces nuids ie fongeai d'auoir trouué vn trefor 
foubs terre, & ne l'ofant ofter de là, parce qu'il eftoit 
grand iour, ce me fembloit, ie penfay en moy-mefme à 
remarquer ce lieu, tant pour le trouuer mieux quand la 
nuiSt feroit venue, qu'afîn auflî que perfonne ne penfad 
qu'en vn fi fale lieu il y eull rien de bon caché. Qu'ad- 
uint-il de mon fonge? Cell que ie trouuay quand ie fus 
refueillé, me fouuenant bien de mon fonge que 
i'auois chié au lia : 8c ainfi vne partie de mon fonge 
fut véritable, mais non pas ce que ie fouhaitois le plus. 
Quelqu'vn lors luy demanda : Et perfonne ne fentit-il 
rien de voflre beau fonge? Non pas, refpond nollre 
fongeur, car i'eftois tout feul. Il luy fut répliqué, vœh 
hominifoli» O.uy bien, dit-il, quand il a chié foubs luy, 
comme moy, car il n'a perfonne qui le torche. Alors 
celuy qui parloit à luy, demande à ce fongeur, fe reai- 
lant de luy, combien il y auoit que cela luy eftoit arriué : 
refpondant qu'il n'y auoit que trois iours, il va dire, 
Vrayement ie le croy bien, car vous en puez encorestout. 
Ils fe prinrent tous à rire aufG bien que le fongeur, qui 
ne laifla à leur demander, fi on pourroit tirer quelque 
fens de ce fonge, 8e. fi c'eftoit vn bon figne* On luy 
refpond qu'on n'en pouuoit trouuer de meilleur, puis 



Digitized by LjOOQIC 



SEIZIESMe SEREE. 14) 

qu'il paroilToit bien en Tes draps, & en Ta chemire, 
U qu'il ne falloit point aller aux deuins, U qu'on 
fentoit bien que fignifioit (on fonge. Il y en auoit 
en cède Seree qui adioudans plus de foy aux fonges 
qu'il ne faut, vont demander fî Artemidorus, & les fonges 
de Daniel, ne contenoient pas vérité : aucuns affermans 
les fonges n'eftre que chimères U monftrueufes appa- 
rences. Âufquels il fut refpondu, qu'il y auoit des 
fonges véritables, &. de faux : ceux qui contiennent 
venté, fortans de la porte de corne, félon Virgile, les 
menfongers de la porte d'yuoire : l'image des Dieux 
('accordant à cela, qui donne à la (latuê du Sommeil 
vne corne en la main, quand les fonges font véritables : 
mais quand ils font trompeurs, il luy donne vne dent 
d'Eléphant : pource que l'yuoire n'ell iamais diaphane 
U tranfparent, comme eft la corne. Surquoy on adioufta 
le difcours de Porphyre, qui efcrit que quand l'ame s'eft 
retirée d'vne grand' part des aâions du corps pendant 
que l'ame dort, combien qu'elle s'addrefTe à confîderer 
la vérité, neantmoins elle ne la peut bien veoir ni droi- 
âement, à caufe de l'obfcurité de noRre nature : tou^ 
tesfois, dit Porphyre, quand nature vient à fubtilier, en 
forte que l'œil de l'ame, c'eft à dire, Tefprit y puifife 
pénétrer, elle void les vrais fonges par la porte de -corne : 
U de tant plus, dit faind Grégoire Nicene, telle puif- 
fance e(l pure, & qu'elle comprend moine de phantof- 
mes k brouillards, de tant plus acquiert-elle l'office de 
deuiner par fonges i mais quand la nature demeure 
erpoi(re U gro(riere, fi bien que l'efprit n'y peut pénétrer, 
lors les faux fonges viennent par la porte d'yuoire ; cela 
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fe fairant principalement quand les fueiiles tombent des 
arbres, qui e(l en Automne, car alors les fonges font 
toufiours vains U faux : aucuns en attribuans la raifon 
aux fruits nouueaux, lefquels eftans encore frais, U en 
leur vigueur, engendrent en nos corps beaucoup de 
vents & broûillemens. Ce que Virgile déclare, quand U 
dit, qu'à l'entrée d'enfer y a vn ormeau, & qu'au def- 
fous de fes fueiiles demeurent attachez les faux fonges. 
Ceux qui approuuoient les fonges, & par iceux vouloient 
fçauoir de l'aduenir, les voulans exciter, difoient qu'il 
eftoit bon de prendre & retenir fous fa langue des pier- 
res precieufes : dont les vnes meuuent & efueillent les 
imaginations & fonges par leur beauté, les autres par 
leur fecheté, comme fait l'amathifte & la cafTidoine, dite 
onix : Pline eftimant fur toutes les pierres la cheloine, 
pour faire bien fonger. Ils affermoient auffi que les 
herbes feruoient de beaucoup aux fonges U fur toutes 
nommoient la theangelide, qui croift au Liban de Syrie» 
aux montagnes de Crète, en Babylone, k en Sufes, ville 
de la Perfide : laquelle fait deuiner edant prinfe en 
breuuage. Et outre, adioufloient que pour affeoir iuge- 
ment fur les fonges, qu'il falloit regarder fi le fonge e(l 
du foir ou du matin : à caufe que les fonges du matin 
eftoient plus véritables & ioyeux que ceux du foir : 
parce qu'au matin le fang pur eft feparé du plus gros, 
& auffi que lors les vapeurs, qui montent au cerueau, 
font appaifees auec le foucy U la fouuenance du palTé : 
ioint que Phœbus vaticinateur, aide U renforce les 
deuins & deuinerefles. Et pour confirmer les fonges 
du matin, ils récitèrent les vers de Ronfard, qui font au 
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commencement d'vne Tienne Elégie, où il dit ainfi, 

Ceftoit au poinû du iour, que lesfonges certains 
D'vn faux imaginer n*abufent les humains. 
Par la porte de corne entre\ en nos penfees. 
Des labeurs ioumaliers débiles 6» lajfees: 
Songes qui fans tromper par vne vanité, 
Dejfous ¥n voile obfcur monfirent la vérité. 

Combien qu*Orphee, repliquoient les autres, afferme 
que les fonges fur iour font plus certains : & qu'Âriftote 
vante les fonges de la minuit, qui font faiâs à la pro- 
fonde nuiâee : ce qui eft confirmé par Virgile & 
Horace. Plus ils afTeuroient qu'il falloit regarder à l'ha- 
bitude des perfonnes : les hommes rouges U fanguins 
ayans plus de reuelation par fonges que les autres, à 
caufe qu'ils font de libre imagination. Les autres, fans 
s'arrefter à tout ce qui auoit efté diâ de la vérité qu'on 
tire des fonges, blafmoient tous deuinemens qui fe font 
par fonges, comme refueries, U efpece pronoftique 
pleine d'erreur U, d'incertitude : difans qu'il ne falloit 
s'eflonner s'ilarriuoit quelquesfois vrayce qu'on fonge: 
car qui efl celuy, dit Ciceron, lequel ne cefTant tout le 
iour de tirer de l'arc, ne frape aucunes fois dans le 
blanc? l'homme eftant ignorant du futur, ainfi que tef- 
moignent ces vers : 

Vhomme à fi grand fçauoir nefçauroitparuenir, 
De pouuoir aduifer les chofes à venir, 
m. 7 
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Et auec tout cela, la plus-part de la Seree afleuroit 
qu'elle eftoit fi moleftee des fonges, qu'encores qu'il y 
euft en eux quelque deuinement, elle les abhorroit : en 
eftant fi tourmentée qu'au matin on fe trouuoit auffi 
las, que fi on n'euft point dormy : car tout ainfi, di- 
foient aucuns, que le dormir eft le repos du corps, 
aulfi e(l-ce le trauail U perturbation de Tame, fi les 
fonges font ennuyeux & erpouuentables, comme il ad- 
ulent ordinairement aux mefchans forfaiâeurs, lefquels 
exempts pour vn temps de la peine qu'ils ont méritée, 
ne laiffent neantmoins cependant d'eftre tourmentez 
par la diuine vengeance, lors mefmes qu'ils deuroient 
eftre le plus en repos. Il en aduient autant aux fuperfti- 
tieux, difoient-ils, le Tommeil eftant le repos du corps à 
ceux qui dorment, & à l'oppofite, ce n'ell que frayeur 
& trouble de l'ame, pour les fonges efpouuentables 
qu'ont ceux qui font efprins de fuperftition, ou qui font 
fafchez & ennuyez : & alleguoient ces vers : 

Si ie m'eniors quand mes ennuis me tiennent, 
le fuis perdu des fonges qui me viennent, 

Vn de la Seree, haïffeur de fonges, va en s'efcriant 
dire, O que ceux-fe peuuent dire heureux, qui ne fon- 
gent point, ou qui ne fongent gueres, ou s'ils fongent, 
ce ne font que vifîons ioyeufes & plaifantes, comme 
celles de ceux qui fongent en nouuelle Lune : tant pour 
la fafcherie & ennuy que nous apportent les refueries, 
que pour le danger qu'il y a aucunesFois de les re- 
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ueler : car nous trouuons que du temps des Empereurs 
Tibère, Vitelle, & Domitian, il faifoil mauuais fonger 
creux, & que Cambifes pour auoir fongé en dormant 
que fon frère deuoit deuenir Roy de Perfe, le fit mou- 
rir. Et le Roy Midas en fit autant, troublé & farché de 
quelque mal plaifant fonge. Ne vous fafchez point, luy 
répliqua vn de la compagnie, car vous y pouuez remé- 
dier, en mettant Tur le fueil de la porte de la maifon, 
ou de la chambre de quelque fongeur & refueur, vn 
clou arraché d*vn coffre o'u fepulchre, cela faifant per- 
dre les vidons & phantofmes qui efpouuentent les gens 
de nuiâ, & feruant de contre-charme à rencontre des 
Mânes qui enuoyoient les mauuais Tonges à ceux qui 
les mefprifoient, ce dit Tibulie. 

Ne tibi negîeâi mittant in/omnia Mânes, 

Et Virgile auffi. 

Et f alfa ai calum mittitnt in/omnia Mânes, 

Et ce font ceux left]uefs les fedateurs du magicien 
Simon, comme efcrit fainél Irenee, appelloient diables, 
qui enuoyoient des fonges aux hommes qui auoient con- 
tradé alliance auec eux, à fin de prédire les chofes è 
venir. Si ay-ie veu deux femmes, répliqua vne FeflTe- 
tonduë, lefquelles fe font bien aidées des fonges : car 
vne eftant furprinfe par fon mary, & elle eftant auec 
fon amy en vne chambre, ainfi que fon mary, qui efioit 
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borgne, vouloit entrer, elle luy va dire qu'elle auoit 
fongé qu'il voyoit des deux yeux, & pour s'en alTeurer 
luy bouche fon bon œil, & cependant le galand fort : 
l'autre, arriuant fon mary vn matin qu'elle auoit com- 
pagnie Françoife, elle luy va dire, qu'elle auoit fongé 
qu'elle luy faifoit baifer le derrière de fa chemife : ce 
difant, elle luy met deuant le vifage, iufques à ce qu'ils 
ne fuffent plus que deux. Quelqu'vn de la Seree, s'ad- 
dreifant aux ennemis mortels des fonges, leur va dire, 
que apud AtîanteoSy que Rabelais nomme Atlantiques, 
on ne fonge point, non plus qu'en Tifle de Thafos, l'vne 
des Cyclades : & que ceux qui craignent tant les fonges 
n'auoient qu'aller demeurer en ce païs-là : que fi on 
les vouloit aller cercher, qu'il prefteroit fa lanterne. 
Alors ils vont demander à ceftuy-cy, U le prient de 
leur dire, en quelle contrée ce peuple pouuoit habiter, 
ayans, grand*enuie d'y aller demeurer, tant les fonges 
les tourmentoient. Mais il ne fut pofTible de trouuer 
dans Nizolius, ni ailleurs, où demeurent ces gens-là, 
qui ne fongent, ni ne refuent. Et aufli quVn de nos 
Serees, qui auoit toufiours en la bouche fon. Il peut 
eftre, auec Epicure ne vouloit croire y auoir vn païs là 
où on ne fongeoit iamais, encores qu'on luy eut dit 
que beaucoup des anciens l'auoient efcrit, &. que d'au- 
tres les fçauoient, pour auoir efté en ce païs fans fonge. 
Et comment, difoit-il, les anciens l'euiTent peu fçauoir, 
veu qu'Hérodote efcrit qu'en Afie, ni en Grèce, de fon 
temps, n'y auoit perfonne qui euft veu le Po? Et n'ayant 
paiTé le Po, comment eulTent-ils peu cognoiftre les au- 
tres païs fi loingtains^ veu que de nofire temps il eft 



Digitized by LjOOQIC 



SEIZIESME SEREE. 149 

amué à Rome des Rois de lapon, lefquels difoient 
auoir mis en leur voyage plus de trois ans? Il luy fut 
répliqué, qu'on luy enfeigneroit vn autre pais, qui eft 
bien aifé à trouuer, où on ne fonge point, non plut 
qu'en la région Atlantique : c'ell en Ethiopie, comme 
rapportent ceux qui y ont elle. Puis on luy demanda 
s'il croiroit plutoll ce que dit le doéte Rabelais, que 
Cleon de Daulie Thrafimedés, & de nollre temps le 
fçauant Villaumanus François, oncques ne fongerent. 
Il leur refpond, que fi tous ces peuples, & ceux qu'ils 
ont nommez, ne fongeoient point, qu'ils n'efperoient 
donc rien : car toutes nos efperances, difoit-il, que 
font-ce que refueries U fonges? Que s'il y a vn pais où 
l'on ne fonge point, il faudroit donc dire que cela vien- 
droit de la difpoQtion du ciel : qui eft enfuiure les igno- 
rans, qui rendent les caufes générales des chofes, ne 
fçachans les particulières. Ce différend fut caufe que la 
decifion' en fut remife iufques à ce que quelqu'vn de la 
Seree feroit allé & reuenu au pais où commande le 
Preftre lean, pour nous en rapporter la vérité, dautant 
que lesraifonspeu profitent où l'expérience a lieu, Celuy 
qu'on efleut pour faire le voyage aux defpens communs 
de la compagnie, va dire qu'il auoit les fonges en fi 
grand'horreur, que fi eftant en cefte region-là, il fe 
trouuoit exempt de fonge, qu'il feroit bien homme pour 
y demeurer, U qu'à grand'peine retourneroit-il par 
deçà, pour les alTeurer de ce qui en eftoit. Et ne vous 
esbahilTez, difoit-il encores, fi ie fuis tant ennemy des 
fonges : parce que i'ay peur de me tuer vne nuiâ en 
fongeant, ou faire quelque autre folie : dautant que bien 
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fouuent tout endormy ie me leue : & Landinus rapporte 
que luy eftant à Paris, il y eut vn Anglois, lequel tout 
endormy fe leua de fon lia, U alla depuis l'Eglife S. 
Benoift, iufques au bout de la riuiere de Seine, où il 
tua vn enfant, U fans s'efueiller s'en retourna coucher. 
Galien mefme n'a peu remédier à ce mal, k dit qu'il a 
efté de ceux qui vont la nuid, qui s'appellent en Latin 
Noûambulu Ariftote dit, adiou(loit-il, qu'en la ville de 
Tarente y auoit vn tauemier, qui de iour vendoit fon 
vin^ & la nuiél couroit par la ville en dormant. Bartole 
dit aufli, qu'il y auoit à Pife vn homme qui en dor- 
mant s'armoit, U s'en alloit par la ville en chantant Sk 
braillant. Et Marian efcrit qu'il auoit pour voifine vne 
teune fille, qui dormant fe leuoit de fon lia, pefhiffoit 
fa pafte & faifoit cuire fon pain. Et en y a qui paifent 
bien outre, k, difent qu'il y a des femmes & des filles, 
lefquelles toutes endormies iront coucher auec des 
hommes, U ayans eu leur compagnie, s'en retourneront 
coucher encores toutes endormies. Parquoy, difoit-il, 
ie vous prie de me dire de quel humeur cela procède, 
& s'il y a moyen d*empefcher ces fonges, qui font che- 
miner en dormant, & faire des chofes qui ne font bon- 
nes ni honefles, Sk d'autres qu'on feroit bien en grand' 
peine d'exécuter en veillant, 8c de beau iour. Le dor- 
mir donc, luy répliqua vn autre, n'eft pas du tout fem- 
blable à la mort, comme ont dit Homère, Virgile, & 
Ouide : car les morts ne marchent point comme font 
ceux-cy, qui dorment & cheminent. Puis après auoir vn 
peu fongé, va dire, que ces mouuemens qui fe font en 
dormant, venoient des* vapeurs chaudes, & efprits 
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bouillans, lefquels montez au cerueau agitent la faculté 
animale, de telle forte qu'elle contraint les parties in- 
ftrumentaires de luy obeïr, fe faire des aâions mer- 
ueilleu(jp8, fans s'ofTenfer en chofe qui foit : k caufe que 
ces dormeurs n'ont nulle crainte 8e. peur de palTer en 
des lieux périlleux, & aufTi qu'ils marchent tout belle* 
ment. Et n'ed eft range, difoit-il, fi en dormant on mar- 
che, pource que nous auons le fens intérieur & Texte- 
rieùr, au fommeil le fens extérieur ellant empefché, 
k, non pas l'intérieur quand nous fongeons; & quand en 
dormant nous allons, le fens intérieur eft bien affoupy, 
mais non pas l'extérieur. Et afin de garantir de ce mal 
tous ceux qui font fubiets à cède paffion, il eft fort bon 
de mettre de l'eau en des baflins, à l'endroit de la 
porte par où il faut fortir : car il eft certain que ces en- 
dormis U chemineurs de nuift, fe refueilleront en tou- 
chant l'eau : comme il arriua à vn qui en dormant s'alla 
mettre en l'eau pour fe baigner, & lors mettant les 
pieds en la riuiere auec tout le corps, il fe refueilla, & 
luy print bien de fçauoir nager. Apulée aulTi efcrit que 
la betoine eft fouueraine pour empelbher les ambula- 
tions noâumes. le vous enfeigneray bien, va dire vn 
Franc-à-tripe, comment on pourra euiter ceft inconue- 
nient, k, qui plus eft, à ne fonger nullement, en faifant 
ce que les anciens ont pratiqué, comme nous a monftré 
Ronfard : 



Les anciens fouloient après fouper 
Verjer du vin en l'honneur de Mercure, 
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Pour effacer, durant la nuiâ obfcurey 
Les/onges vains qui nous viennent tromper. 



Mais ie trouue encores meilleur, diroit-il, de boire ce 
vin que le refpandre : car ie fçay par expérience n'y 
aubir chofe plus fouueraine, pour fe garantir des fon- 
ges, que boire bien auant que fe coucher: fi mieux 
on ne fe veut pafTer de dormir : ayant plufîeurs au- 
theurs qui ont affermé beaucoup de perfonnes auoir 
longtemps vefcu fans dormir : au moins fi nous voulons 
croire Pline, qui dit que C. Mecenas fut trois ans en- 
tiers fans dormir. Â qui toutesfois il fut contredit : U 
fut fouftenu le dormir eftre fi neceffaire, que noflre 
vie en dependoit, aulli bien que du manger U du 
boire : ellant vne chofe eftrange, qu'encores que noftre 
vie foit fi courte, neantmoins le fomme, comme vn 
publicain & gabeleur, nous en ode la moitié. Et comme 
ditquelqu'vn eripimus vitce, quidquid fomno tradimus: 
Se vn autre, Profeâd vita vigilia ejl. Quant auons- 
nous, adiou{loit-il,vn efiat paifible, puis qu'en dormant 
mefmes, & au plus profond du repos, nous fommes ef- 
pouuentez? Combien d'hommes intimidez des horri- 
bles vifions, font morts foudainement ? Combien y en 
a-il, qui font deuenus blancs & chenus en vne nuiâ, pour 
la fafcherie, & l'ennuy de ce qu'ils auoyent fongé ? Nous 
ne fommes pas mefmes afleurez de la vie, es plus 
grandes ioyes: beaucoup efians morts de trop grande 
ioye. A a vérité répliqua vn de la Seree, ceux-là qui 
ne font que dormir en attendant que le bien leur 
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vienne en dormant, font grands fongeurs & refueurs : 
car tant plus qu'on dort, plus on fonge, à caufe qu'il y 
a plus de temps, & que celuy qui dort beaucoup ne 
dort pas fi ferme que celuy qui ne dort gueres : & fi on 
fonge plus en Hyuer qu'en Efté, les nuiâs eftans plus 
longues, le Soleil chaffant le fommeil, & par confe- 
quent les fonges & refueries : car à la fortie du Soleil, 
ce dit quelqu'vn, 

La neige, le hrouiîlaSy Voifiuetéy la nuiâ, 
Lefantofmey la peur, fi» lefomme s'enfuit. 

Les Cimmeriens donc, va dire vn autre, doiuent bien 
fonger, puis qu'ils font en vne perpétuelle nui et : tou- 
tesfois que i'ai veu des perfonnes qui dormoient plus 
en vne heure, que les autres en quatre. Nef penfez- 
vous pas, difoit-il, que ceux qui n'ont point de foucy 
ni de fafcherie, ne dorment pas plus en vne nuiâ que 
les autres en deux? Ce qui me fait dire, que les amou- 
reux ne dorment gueres, & par confequent ne fongent 
pas beaucoup : toutesfois on dit qu'ils font grands ref- 
ueurs, à caufe de l'afTiduelle penfee amoureufe, qui les 
rend melancholiques, & la mel^ncholie engendre les 
refueries efpouuentables , félon les naturels. Que fi 
vous me demandez, adioulloit-il, lefquels font mieux 
complexionnez, ou ceux qui dorment quafî toufiours, 
ou ceux qui ne font grands dormeurs : ie voudrois ref- 
pondre félon Caton qui dit qu'il vaudroit mieux auoir 
des efclaues & feruiteurs, qui dormiffent affez de leur 

7. 
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naturel, que peu : Caton iugeant les endormis, doux 
obellTans, maniables, U qu'on en faifoitce qu'on vouloit, 
& auec cela de bon efprit: au contraire des efueillez, 
qui ne peuuent gueres dormir, que Caton eftime fols, 
idiots, malicieux &. mefchans. Et c'eft, difoit-il, ce qui 
fit eleuer vne Académie à Bolongne, qui fe nommoit les 
SommeiUans, pour demonftrer qu'ils eftoient débonnai- 
res & non point malicieux k, mefchans : lefquels aboient 
vn Ours à leur deuife, qui dort fix mois, auec ce mot^ 
La vigilance recompen/era le dormir» AufTi que nous 
voyons ceux qui ne font afleurez, ne dormir gueres, au 
contraire de ceux qui font de bonne confcience, lef- 
quels dorment affeurément. Ce quifauua la vie à deux 
frères, ellans accufez à Rome d'auoir tué leur père, qui 
fut trouué blelTé à mort en fon lia, la chambre eftant 
fermée, & fes deux fils couchez en vn autre lia, pource 
qu'on les trouua dormans : le fommeil montrant vne 
alTeurance innocente, U que c'eftoit contre nature, 
ayant tué leur père, de poûuoir dormir fur fon fang. 
Toutesfois, répliqua vn de la Seree, nous trouuons que 
Caton &. l'Empereur Othon eurent fi grande alTeurance, 
que fe voulans tuer le lendemain, ils ne laifferent de 
dormir toute lanuiâ, tellement qu'on lesentendoit ron- 
fler de bien loing. Parquoi heureux ceux-là qui mettent 
fur le coiflin, auec leur tefte, tout leur foucy : & enco- 
res plus heureux ceux qui dorment fi ferré qu'ils n'en- 
tendent point le tonnerre, & par ce exempts d'efton- 
nement k> de frayeur, dont plufieurs font morts, 
feulement de crainte qu'ils auoient de mourir de la 
fouldre, (ans fouffrir autre mal, ne blefieure aucune : 
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les dormans n'eftans iamais Trappez de tonnerre ny de 
fouldre^ à caufe dit Democritus^ que ce qui ne peut ar- 
refter Te feu celefte, n'eft point foudroyé : or eft-il que 
le corps de Thomme dormant fe lafche, U deuient 
rare U, mol, ayant les pores ouuerts, Tefprit défaillant 
& l'abandonnant, & par ce ne pouuant ce corps en- 
dormy refifter, n'eft point retenu ny offenfé par le foul- 
dre. Au contraire, ce qui tient coup & fait refiftance, 
eft fondu par le fouldre : comme fait le corps d'vn 
homme vaillant, qui eft robufte, plus ferré, U par ce 
faifant plus de refiftance, pour eftre plein d'efprits, 
peut eftre offenfé de ce feu du ciel. le crains tant le 
tonnerre, va lors dire vn franc-à-tripe, que toutes les 
fois qu'il tonne, ie baillerois la moitié de mon bien, & 
qu'on me baillaft vn breuuage, qui me fift dormir, s'il 
eft vray que les dormans foient hors du danger du 
fouldre. Et ie\croy, adiouftoit-il, qu'on me pourroit 
donner vne potion qui m'empefcheroit d'ouïr le ton- 
nerre : veu que les Turcs baillent bien à ceux qu'on 
veut chaftrer, cauterifer, & coupper quelque membre, 
vne compofition, laquelle les fait dormir d'vn tel fem- 
me, qu'il n'endurent nul mal : & fi ne ferois point de 
confcience de prendre ce dormitoire, n'y trouuant nul 
enchantement ni forcellerie : dautant que ceux ' qui 
prennent cefte potion n'ont nulle mémoire, là où les 
forciers racontent où leur efprit a efté cependant qu'ils 
ont laiiTé le corps, & qu'ils ont efté en ecftafe : toutes- 
fois qu'Alciat, reprenant vn inquifiteur, dit que l'ecftafe 
des forciers & forcieres ne vient que de melancholie, 
laquelle corrompt leur imagination : qui mérite pluftoft 
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le Médecin que la peine : comme on peut veoir en la 
maladie Ephialte, où on penfe auoir habitation auec les 
erprits: ou en la maladie de Lycanthropie, où l'on 
penfe eftre changé en loup. Mais dont vient, demanda 
vn Drolle, qu'aucuns en dormant ronflent^ U pettent, 
les autres parient^ & dirent tout ce qu'ils ont fait haut & 
clair, les autres marmotent entre les dents & en y a qui 
foufflent les chous ? 11 luy fut refpondu que ceux-cy 
n'eftoient point forciers, & que ceux qui fontecftatiques 
font fans tout cela, mais que cefte diuerfité de dormir 
procedoit de l'empefchementqui eftés fensapprehenfifs, 
félon qu'ils font libres, ou empefchez & enuelopez. 
Mais d'où vient, demanda-U encores, qu'il en y a qui 
dorment mieux par liure que par cœur, ne pouuans 
dormir qu'vn liure en la main? les vns dormans de 
mauuaife grâce, les autres la bouche ouuerte ? Il luy 
fut refpondu, que pour y remédier, il falloit faire 
comme Goulard, qui commanda à fon valet de metfre 
vn mirouer attaché k la courtine des pieds de fon lift : 
A fin que ie voye,difoît-il, fi i'auray bonne grâce en dor- 
mant. Ce Monfieur Goulard, répliqua quelqu'vn, auoit 
volontiers ouî dire, que la Lune aime les belles gens, 
qui font endormis, & ceux qui en dormant ont vne 
bonne contenance, comme Endymion. Quant à ceux qui 
ronflent, parlent, & pettent en dormant, & grincent les 
dents, il n'y a rien, difoit-il, plus recommandé pour les 
empefcher de tout cela, que de fiffler, fans les refueiller : 
nommément fi c'eft vne femme, ou vn page, ou vn 
finge : ces trois fortes d'animaux ne doiuent iamais élire 
refueHIez, fi vne fois ils dorment. Les femmes de la 
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Seree craignans de s'endormir, parce qu'elles auoîent 
bien faiél leur deuoir à foupper, furent d'aduis de s'en 
aller, de (>eur que fi elles venoient à s'endormir, on ne 
les laiiTaft là fans les refueiller, fuiuant la doctrine d'vne 
FeiTe-tonduë, qui ne s'en alla pas fans que chacune 
d'icelles luy donnaft vne attainte. 
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Des Odeurs f& du Sentiment. 



NOSTRE rongeur fe trouua encores le lendemain là 
où nous fouppions : mais quand il fallut fe mettre 
à table, perfonne Ae vouloit fe feoir auprès de luy, 
ayans tous celle opinion qu'il puoit encores. Quant à 
moy, ie vay faire tout le contraire, car ié me renge le 
plus prés de luy qu'il me fut pofQble : ayant apprins que 
toutes fenteurs fe fentent moins de prè6 que de loing : à 
caufe que l'odeur, bonne ou mauuaife, tempérée U 
meflee auec l'air, eft rendue plus forte : mefmes les 
fleurs ont leur fenteur plus foùef de loing que de prés : 
parce que fi vous les fentez de prés, ce qu'elles ont de 
terreftre fe perd en bas, & l'odeur qui fe fait par la 
chaleur, fans eflre meflee, va plus loing. Et à cela ne 
fait rien fi le fentiment fe fait par l'organe du nez, ou par 
le cerueau, laiffant la difpute aux Médecins. Qui bailla 
encores plus d'occafion de fe peculer de noftre fongeur, 
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ce fut qu'en fe mettant à table on fentit vne mauuaife 
fenteur, dont tous en accufoient nollre fongeur, lequel 
en fe riant va dire deux ou trois petits mots de taueme, 
Dieu vueille garder, commença-il à dire, les biens de 
deflbs la terre, carie vous affeure qu'il court vn mauuais 
vent : mais ie vous diray, qu'on ne bouge, tout eft à 
boire, il n'y a rien à rembourfer. Et ne difoit pas fans 
, caufe, Homme ne bouge : dautant que ce qui ell remué 
remplit plus l'air, & ell plutoft apporté à nous, & tranf» 
mis à noftre fentiment, que ce qui n'eft mouué ni 
brouillé : toutes chofes odorantes edans plus fortes méf- 
iées auec l'air, que feules, principalement quand l'air 
ell chaud: l'odeur n'eftant qu'vne vapeur, qui fe fait 
par la chaleur : or la chaleur a vne puiflance aâiue de 
mouuoir, & le froid au contraire arreile les chofes, & 
les referre, rendant l'air immobile, qui fait que nul 
mouuement ne peut fortir de ce qui fent en temps 
froid. Il y auoit en celle Seree vn coliqueux, lequel ne 
fe faifoit que rire de ce qu'on auoit ioùé de la veze : 
difant, le ne fçay pas qui a faid cela, ne qui luy a con- 
feillé de le faire, mais ie m'afleure bien qu'il ne l'a pas 
fait de fa tefte, & fi ne l'a pas faiâ pour l'amour de 
nous, car quand il euft elle feul, il en euft bien faid 
autant. Polûble, adiou(loit-iI, qu'il e(l coliqueux comme 
moy, & les coliqueux fçauent le danger que c'ell de re- 
tenir vne chofe qui ne vaut rien : ou bien il ell malade, 
ou eft preft de l'ellre, ayant les humeurs corrompues 
prouenantes de crudité : la crudité eilant la principale 
caufe des mauuaifes odeurs : & tant plus elles fentent 
mal, tant plus la perfonne ell efloignee de la fanté : te 



Digitized by LjOOQIC 



l6o SECOND LIVRE.' 



caufe de la crudité qui eft mat-aifee U dangereuTe à 
retenir. Qui ne fçait, difoit-il, qu'en la prefence de 
Claudius, Empereur Romain, vn pauure honteux mourut 
fubitement, pour retenir fon vent,& par default de peter 
vn mefchant coup? Pollible auffi que celuy qui a lajfTé 
fortir celle fecrette, par faute d'efuentouër, nous a voulu 
refraifchir, comme les anciens Tont pratiqué, k, que 
nous le pratiquons. Ou bien cela viendroit-il point de 
quelqu'vn qui a efté prelTé U ferré k l'entrée de la 
table? Car c*eft vne chofe alTeuree, nous affeuroit-il, 
où peu ont prins garde, qu'au commencement du 
repas on eft plus prelTé & ferré à la table que non pas 
à la fin, combien qu'il femble deuoir eftre au contraire, 
que nous deuions eftre plus eftroidement alTis à la fin 
du repas, ayans le ventre plein, qu'au commencement. 
Mais voyant bien que vous n'en croyez rien, efcoutez 
les raifons qu'en donne Plutarque : ou c'eft, dit-il, que 
la faim nous fait preiTer b choquer les vns contre les 
autres à l'entrée du repas: ou bien qu'au commencement 
du difher & fouper nous fommes afOs de noftre large, 
& panchons en auant, regardans fur la table de front, 
mais après qu'on eft raiTafié, nous nous tenons fur le 
codé. Noftre fongeur, fongeant à ce qu'on auoit diâ 
parauant, va dire qu'il ne croyoit pas, que tant plus ce 
qui fort de nous par le lieu à ce deftiné fent mal, & eft 
de mauuaife odeur, tant plus il dénote la perfonne ma- 
lade, U auoir les humeurs corrompues : mais tenant le 
contraire, difoit qu'on eftime la nature de chafque 
chofe bonne, quand elle exerce bien ce qui eft propre 
à fon efpece. Quelqu'vn fe prenant à rirç répliqua ainfi : 
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le m'esbahis comme de tel fujet on peut recueillir 
quelques ràifons feruantes aux chofes naturelles: & 
comme on n'a laiCTé ce qui eft de noftre nature^ tel 
qu'il eft. Il luy fut refpondu : Tant naturelles que vous 
voudrez, fi eft-ce que les Anciens ont faiét ce qu'ils ont 
peu pour couurir ces chofes que vous appeliez naturelles: 
tellement que ceux de ludee, les Egyptiens, les Grecs, 
puis les Romains, n'ont pas tant vfé d'onguens en leurs 
banquets pour la volupté & lafciueté, que pour fuir les 
mauuaifes odeurs qui fortent de nous: fi bien qu'il 
s'en trouue qui beuuoient de ces onguents, à fin que 
par defllis U par deiTous ils fentilTent bon : dont luuenal 
dit, 

Qjiumperfufa mero fpumant ynguenta Falerno. 

Et ces vnguents ont efté fi fréquents à Rome, & fi 
chers, fut-il dit, que le prouerbe eftoit, Vt in veîabro 
olearij. Nofire fongeur ne laiiTa pour tout cela à faire 
vn tel conte : laiffant aux femmes celle vaine fuperllition 
de paroles, efiant mal aifé de parler honneftement 
d'vne chofe fale & vilaine. Il n'y pas long temps, com- 
mença-il à dire, qu'vn habile homme U honnefie (fans 
cela qui luy arriua) parlant à vne grand' Dame, va 
faire vn gros pet, fans aucunement y penfer en mal : 
puis regardant l'vne après l'autre les Damoifelles de 
celle Dame, lefquelles eftoient à l'entour de luy, leur 
va dire, fans fe troubler : Si ne voulez vous taire, ie 
me tairay : & ne laiiTa de continuer fon propos encom- 
mencé : & en le pourfuiuant vne de ces Damoifelles va 

7" 
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faire vn autre pet, plus haut que le premier de deux 
trois tons : lors ce difcoureur plus alTeuré que deuant, 
fe tournant enoores vers ces Damoifelles, leur va dire. 
Allons tout de rang, s'il vient à mon tour U ordre, l'en 
feray bien encores vn autre. le vous laiffe à penfer, 
adioufta noftre fongeur, fi ces Damoifelles, & la Dame 
roelhae, fe peurent garder de rire, & fi en riant il ne 
leur arriua point d'en faire autant, & poffible pis : car 
vous fçauez que les mufcles du diaphragme, qui fer- 
uent à la refpiration, & font agitez par le ris, feruent 
auffi au r^eâ des excremens. Il falioit bien, va répliquer 
quelqu'vn, qu'il y euft quelque confteliation qui les 
preflbit & rendoit enclins à perdre le vent : eftant ar- 
riué ce iour-là à deux ou trois, ce qui n'arriuera pas 
en cent. le ne fçay, refpondit vn Drolle, quels allres 
regnoient, mais ie fçay bien quel vent couroit : que s'il 
euft pieu de ce vent, ie ne fçay que c'eufl elle : le vent 
de Ponant edant toufiours fafcheux & puant : amenant 
le plus fouuent quelques orages fentans plus fort que 
rofes : m'edant fouuent esbahy de ce que les excre* 
mens des beftes biHites n'ont pas fi mauuaife odeur que 
ceux de l'homme : n'en pouuant rendre autre raifon, fi 
ce n'eftque les beftes brutes vfent toufiours de mefme 
aliment, & font beaucoup d'exercice : mais l'homme 
mangeant de tant de fortes de viandes, qu'il ne les 
peut cuire, ne faut s*efmerueiller fi elles viennent à fe 
corrompre, U à fentir mal. Il fut après demandé s'il 
n'y auoit point de moyen d'euiter la fenteur des chofes 
puantes. On refpond qu'ouy : moyennant qu'on VQuluft 
manger des chofes qu'on craint à fentir : car vous ne 
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les fentirez point, non plus qu'vn homme qui a mangé 
des aulx, ne les Tent point, & (i ne fent point ceux qui 
en ont mangé, non plus qu'vn parfumé & mufqué ne 
fentira point ceux qui le font. La raifon en fut rendue, 
& dirent que c'eftoit à caufe que Tvne & l'autre odeur 
eftans conioinâes & aCTemblees, l'odeur extérieure, qui 
prouient de dehors, rencontrant l'odeur intérieure, 
femblable à elle, perd fes forces par la rencontre de 
celle odeur intérieure. Vne Feffe-tonduë va dire alors, 
qu'il fçauoit bien vne odeur, que la Tentant, on ne fen- 
tiroit point vne autre fenteur, & qu*on ne fentiroit point 
le froid. QuelquVn de la Seree, qui eftoit affez mal 
veftu, & fi craignoit plus le froid qu'vne mauuaife 
odeur, pria cède FeCTe^tonduê de luy enfeigner comme 
il ne fentiroit point vne autre odeur, U fi ne fentiroit 
point auffi le froid. Lequel luy va dire : 

Qi/ani il fait froid pour ne le point fentify 
Voicy comment il s'en faut garentir: 
Dans vn mouchoir bien blanc il vous faut mettre 
Vn bel ejirony qui ne vient que de naiftre : 
Puis d'yn cofié fi» d'autre le toume\y 
En le tenant tout contre vojlre ne\: 
Car bien que f oit la froidure bien grande, 
le gage moy que fi Von vous demande 
Si c'eft le froid que vous/ente^ ou. non, 
Q}ie vous dire\y ie nefens qu'vn efiron* 

Puis nous va dire fans fortir de la Seree des odeurs» 
Tepitaphe du galand qui empefche de fentir le froid : 
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Entre vous qui par cy pajft{f 
Ne prie\ pour les trefpa/pF{ : 
Mais ^rie^ Dieu qu'il gèle fort ^ 
Car fil degele iefuis mort. 

Âpres que tous ceux de la Seree eurent acheué de 
rire, vn d'icelle va dire qu*il aimeroit mieux fentir le 
froid, que de fentir quelque puanteur : nous affeurant 
qu'il auoit veu des perfonnes à qui le cœur auoît failly 
pour auoir fenty vne mauuaife fenteur, auffi bien que 
on peut efuanouîr pour en auoir fenty de bonnes : l'vn 
& l'autre procédant d'vne véhémente & pénétrante 
fenteur, qui offenfe le cerueau, en attirant la chaleur 
<K Thumeur aux parties haultes, qui fait que le cœur 
demeure defnué de fa chaleur & humeur : & encores 
que les fenteurs ne foient bonnes ne mauuaifes, elles 
ne laiflTeront pourtant, fi elles font fortes, d'offenfer le 
cerneau : la vapeur de l'odeur eftant montée en haut, 
& eftant comme fondue par la chaleur occupant plus 
grande efpace qu'elle ne faifoit parauant, caufant le 
mal de tefte. Et non feulement, adioufta-il, on peut 
bien tomber en fyncope & defaillement de cœur par 
vne odeur & fenteur mauuaife, mais, fi nous croyons 
Pline, l'enfant eftant au ventre de fa mère peut eftre 
fuifoqué par l'odeur d'vn mouchon de chandelle mal 
efteint : à celle caufe Pline appelle l'homme pauure & 
chetif animal. Que fi l'ame, difoit-il, félon qu'elle eft 
affedionnee, ou d'ennuy, ou d'enuie, ou d'auarice, 
altère le corps de l'homme, pourquoy eft-ce que la 
fenteur auffi prouenant d'vne defluxion & decoulement. 
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par la chaleur & mouuement, ne pourra pénétrer & 
altérer vn autre corps, veu que la veuë peut facilem ent 
enforceler vn petit enfant? Il fe trouua toutesfois vn 
de la Seree, qui roullenoit contre Pline, que la vapeur 
d'vne chandelle mal efteinte n'efteignoit point le fruiô 
ja conceu, non plus que l'haleine d*vn punais ne peut 
fuffbquer l'enfant au ventre de fa mère : ce que toutes- 
fois plufîeurs aiferment. S'il eft vray, demanda vn autre, 
que les odeurs nourrilTent & reparent non feulemeut la 
vertu animale, & les efprits, mais auffi alimentent le 
corps, & les parties foiides d'icelui, les odeurs eftans 
appliquées bien prés du nez? Dautant, difoit-il, que fî 
les odeurs ont corps, elles pourront nourrir & reftaurer 
les parties foiides, qui ont corps : à cefte caufe ie croy 
que celuy qui payoit le roftiiTeur auec le fon de fon ar- 
gent, auoit bon marché U n'alloit p>oint fentir le rofty 
fans caufe. Et n'eft hors de créance, adioufta*il,de croire 
qu'il y a vn peuple, que les Latins appellent AJîny, le- 
quel fe nourrit d'odeur : veu qu'en l'Amérique il fe 
trouue vne belle, qu'ils nomment Hay, relTemblant vne 
guenon, qu'on ne vid iamais manger, ni par les 
champs, ni en la maifon, car elle s'appriuoife, & pour 
cela les Toupinanboults elliment qu'elle viue d'odeur 
& de vent. 

Ne trouuons-nous pas efcrit, difoit-il encores, que 
Democrite entretint fa vie trois iours, fans manger ne 
boire, de la feule odeur du pain? Il fut répliqué, que 
fî on peut viure de la feule odeur, que la feule odeur 
& fenteur pourra aufli faire mourir; Houlier affermant 
l'odeur du bafîlic auoir faiét mourir vn Italien, pour 
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rauoir continuellement fenty : cefte herbe par fon 
odeur luy ayant engendré vn fcorpion au cerneau. Et 
comme les mauuaifes odeurs peuuent altérer noftre 
corps U luy nuire, les bonnes aufPi, auec ce qu'elles nous 
plaifent, Teruent à la fanté & confortent noftre cerneau, 
qui eft froid U humide, & les fenteurs ellans fondées 
en fubllance chaude & feche, le peuuent rellaurer % 
ayder : Ariftole efcriuant que les douces fenteurs, U 
bonnes odeurs des fleurs & parfums, ne feruent pas 
moins à la fanté, qu'au plaifir, & à la volupté : parce, 
dit-il, qu'elles détrempent auec leur chaleur, & fuauité, 
la fubllance du cerueau: laquelle de fa nature ell 
froide, U comme figée. le ne fçai, répliqua quelqu'vn, 
que feruoit aux Anciens l'odeur des coings, & quelle 
vertu auoit leur fenteur : car nous trouuons qu'ils en 
eftimoient l'odeur fi bonne, que toutes les falies où l'on 
retenoitles allans ou venans, p>our leur donner audience, 
elloient garnies de pommes de coings, mefmes on en 
paroit les (latuês qu'on tenoit auprès du lia, pour parti- 
ciper à l'odeur des coings toute la nuid : &auiourd'huy 
la plus-part de nous ne dormiroit pas s'il y auoit des 
coings en tout le logis. Que les chofes odoriférantes 
feruent, difoit-il, nous le voyons, de ce qu'elles prouo- 
quent l'vrine, comme ellans chaudes & fubtiles, moyen- 
nant qu'elles foient bien fentantes : car les chofes qui 
fentent mal, encores que elles foient chaudes, parce 
qu'elles ne font pas digérées & cuiâes, ne peuuent exci- 
ter l'vrine. Si ell-ce, répliqua vn autre, que les aubt, 
encores qu'ils ne fentent pas trop bon, prouoquent 
l'vrine par leur fenteur, & fi baillent leur odeur à l'vrine 
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de ceux qui en mangent, combien que s'ils mangent 
d'autres chofes, encores qu'elles ayent la fenteur plus 
forte, U plus grande, ne communiquent point leur 
odeur à IVrine, comme font les aulx. Seroit-ce point, 
luy fut-il refpondu, que l'ail augmentant l'vrine, il 
excite quand & quand l'efprit, lequel defcendant en 
bas auec l'vrine, mefle l'odeur U fenteur de l'ail, auec 
l'vrine? Mais fi la fenteur de l'ail, demanda quelque 
autre, nuit à la f)erfonne, conune il y a des odeurs qui 
luy font contraires, U, d'autres profitables, encores 
qu'elles foient fortes fit, puantes : car nous tenons, di- 
foit-il, que la fenteur du galbanum, d'afl'a fœtida, du 
foulphre, de la poudre à canon, des cornes bruflees, 
des cuirs, U moulins à tanneries ne nuifent point, en- 
cores que l'odeur en foit forte, & mal plaifante : mais, 
qui plus efi, elles corrigent l'air pellilentieux, h fi ces 
fenteurs releuent les filles qu'on garde à graine de leurs 
fyncopes. A qui il fut dit, que l'ail n'efioit pas vne chofe 
à mefprifer : U que ceux qui en mangent ne doiuent 
pas efire reiettez, comme ils le font en ce temps : veu 
que l'ail par lettres hiéroglyphiques nous fignifie la 
guerre, l'ail & les oignons efians ellimez efire la viande 
du foldat, parce qu'il l'incite à combatre : à cefie 
caufe combien que le coq foit nai au combat, fi efi-ce 
qu'il y efi fort incité au moyen de l'ail qu'on a mangé, 
pour le rendre plus hardy, & mieux combatant. Et n'y 
a rien, adioufioit-il, qui monfire plus que nous dege« 
nerons de nos ancefires, & que nous ne fommes plus 
gens de guerre &. belliqueux, que de reietter la viande 
des bons foldats, & mefprifer ceux qui mangent des 
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aulx k. des oignons : veu que de tout temps l'ail a efté 
la meilleure & la plus comn[iune nourriture du vaillant 
gendarme : comme vous trouuerez en Ariftophane, qui 
dit que les gens de guerre ayans achepté de l'ail, & des 
oignons, s'eftoient embarquez : &qu'au(ïi nous trouuons 
que durant les fadions des Guelphes fie Gibellins, les 
Bergamois (où l'ail entre le peuple eft fort vfité) co- 
gnoiflbient les foldats contraires à leur party, les voyans 
couper &diuifer l'ail, pour le manger : comme les Flo- 
rentins fe cognoiffent des Colonois en couppant les 
orenges en deux parties. Et encores, adiouftoit-il, nous 
voyons p>our le iourd'huy, que le peuple qui mange 
ordinairement de l'ail, 9i des oignons, k, n'en trouue 
mauuaife la Tenteur, U ne mefprire point ceux qui en 
vfent, eftre mieux aguerry, plus hardy U vaillant, que 
celuy qui n'en mange point, & en fuit la fenteur, aimant 
mieux fentir le parfum d'Arabie, que l'ail : qui eft la 
vraye viande du foldat, luy baillant cœur pour comba- 
tre, aufli bien que l'oignon, ce dit Socrate dans Xeno- 
phon : le bon foldat ne mangeant p>oint après l'ail (afin 
de ne fentir) vne febue crue, ou de la poiree bruflee es 
cendres, ou de Tache, ou du perfil tout verd, comme 
fait le gendarme efféminé, qui a honte de le fentir. 
Mefmes les Egyptiens ont les aulx & les oignons en fî 
grande eftime, qu'entre les plus grands & exécrables 
fermens qu'ils font, lurent & prennent en tefmoignage 
les aulx & les oignons : comme fî ces herbes & légumes 
tenoient quelque chofe de diuinité. Et fi nos anciens 
François, qui eftoient gens de guerre, ont tant eftimé 
les auU, qu'ils ne vouloient permettre qu'ils fuffent dix- 
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mez, & s'y oppofoîent de telle forte^ qu'on dit encores 
en Poiâou^ quand quelqu'vn a efté battu, il vouloit 
amalTer la dixme de l'ail. Et comme nos predeceflTeurs 
ont vfé des aulx^ & n'auoient point honte de les fentir, 
ils reprouuoient les parfums, mefmes ils elloient fufpeâs 
entre les femmes : car on eftime que ceux qui vfent de 
ces fenteurs Arabiques, & de parfums, le font pour 
couurir quelque défaut naturel : eftant la plus parfaite 
fenteur d'vne femme, ne fentir rien, comme dit Mar- 
tial. Si me confelTerez-vous, répliqua vn de la Seree, 
que les odeurs, les fenteurs & parfums ne font pas fî 
communs que le temps palTé : le parfum ayant ancien- 
nement non feulement gadé les femmes, mais aufG la 
plus-part des hommes : tellement qu'ils ne vouloient pas 
habiter auec leurs propres femmes, tant ils eftoient 
douïllets & délicats, fînon qu'elles fulTent parfumées de 
toutes parts de bonnes odeurs & fenteurs aromatiques, 
quand elles venoient pour coucher auec eux. Et dés le 
temps, difoit-il, que les Romains commencèrent à vfer 
de parfums, ils lailTerent à eftre vaillans : leur Republi- 
que n'aiant iamais elle (î floriflante, que lors que les 
hommes, lefquels portoient parfums & fenteurs, U les 
femmes que Ton trouuoit aux tauernes yurongnans, 
eftoyent chaftiez de mefme peine : le parfum ayant elle 
caufe dequoy Caton Cenforius fur l'eleâion de deux 
Capitaines, pour enuoyer à la guerre de Pannonie, va 
dire tout hault, qu'il en demettoit Publius fon allié, pour 
ce qu'il ne l'auoit iamais veu retourner nauré de la 
guerre, mais bien aller parfumé dans la ville de Rome. 
Sur la fin de la Seree il fut dit, qu'on trouuoit eftrange 
III. 8 
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de ce que ceux qui font nourris aux puanteurs, s'ils 
Tentent quelques bonnes odeurs, ils en feront ofiTenfez, 
il ne les peuuent endurer fans efuanouîr : comme il 
fut affermé d'vn villageois, lequel entrant en la bouti- 
que d'vn drogueur, penfa mourir^ mais il fut fecouru 
d'vn habile homme, luy faifant fentir du fumier, à la 
fenteur duquel il auoit efté nourry. £t fut adioufté 
aufli, que Olaus auoit efcrit que vn peuple, qu'il nomme 
Suecif encores qu'il foit fort humain aux edrangers, 
toutesfois il ne peut endurer, & hayt mortellement 
ceux qui portent de fortes odeurs, comme le mufc, U 
les doux de girofle, & autres fenteurs : pour ce que 
leurs femmes auortent de l'odeur de ces chofes : dont 
il arriue que les ruftiques de ce païs-là veulent outrager 
les edrangers foudarts, ou autres, qui portent des par- 
fums & fenteurs, difans qu'ils veulent trahir leur 
Royaume. Si eft-ce, fut-il répliqué, que plufieurs au- 
theurs difent que le mufc, la ciuette, l'ambre gris, le 
(lorax, la calamité, la racine d'yris, le dragant, le 
beniouin, le bois d'aloês, le fandal, font bons & fains, 
ayans grande force contre l'air infe6t de quelques vents 
peftilentieux. Que fi on fe trouue eflourdy de ces fen- 
teurs, Strabo dit qu'il faut faire comme les Sabeans, 
lefquels recréent leur cerneau, & fe gueriffent auec la 
fumée de la barbe de bouc bruOee, & auec l'odeur 
d'vn limon glueux, que les Latins appellent bitumen. Il 
fut dit auffi que Amatus Portugais dit auoir cogneu vn 
homme, lequel par l'afped de la rofe tomboit en fyn- 
cope : U que Pierius Valerianus auoit efcrit auoir veu à 
Rome vn Oiiuerius Caraffa lequel au temps des rofes 
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mettoit des gardes, pour empefcher ceux qui vien- 
droient par deuers luy d'apporter des rofes : combien 
que la rofe n'ait pas fon odeur forte, mais douce U bé- 
nigne, & qu'on dife, inter adores rofoy & que naturel- 
lement nous aimons les bonnes odeurs, & haiflbns toute 
chofe puante : les bonnes fenteurs s'accordans & fe 
r'apportans à noUre nature, & toute chofe puante pro- 
cédant d'vn defaccord de nature : tout ainfî qu'au chan- 
ter tous accords naturellement nous plaifent, n*aimans 
point les defaccords. Si eft-ce, dit vne Feffe-tonduê 
qu'il y a quelquesfois du fon qui ell mal plaifant, pour 
eftre fuiuy d'vne odeur qui n'eft gueres aggreable & 
dont ie prie Dieu nous garder entre cy & demain au 
matin. 



m 
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Des Boiteux t &des Boiteufes, & Aneugks. 



TovT ce qui fe prefentoit à nous auant le foupper 
ou durant iceluy, ou après, & en la Seree, feruoit 
de fujet à ceux qui eftoient en la compagnie. La ialou- 
fie d'vn mary, la palBon d'vn amoureux, la mignardife 
d'vne femme, la fottife d'vn valet, la rufe d'vne cham- 
brière, la malice d'vn page, la mefchanceté d'vn la- 
quais, la gloire d'vn fot, fuffifoit & bailloit matière de 
deuifer à tous ceux de la Seree : comme icy vn boiteux 
luy bailla occafîon de parler des boiteux, & boiteufes. 
Car nous ellans à table, il arriua qu'vn feruiteur de la 
maifon vint dire à fon maiftre, qui nous bailloit à fou- 
per qu'vn tel vouloit parler à luy. Noflre hode luy com- 
mande de le faire entrer. Et entrant on void qu'il e(l 
boiteux & qu'il cloche, & que pour cela, parlant à noftre 
holle, il ne laiffoit de menacer quelqu'vn, qui luy 
auoit fait, à ce qu'il difoit, vne fupercherie, & vn vilain 
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affront, ainfi parloit-il, & iuroit qu'il le tuerait auantque 
le rencontrer. Quand ce martial Vulcan fut forty de la 
falle, nous demandafmes à noftre hofte qui eftoit ce tor- 
tipez fî picrocholle : l'vn le blarmant de iurer ainfi, l'au- 
tre de vouloir tuer vn homme, U comment il le pourroit 
faire eftant fi eftropiat, qu'vn autre qui le cognoiffoit, 
auoit dit qu'il fçauoH bien de quel pied 11 clochoit. 
Noftre holle nous va refpondre. Pourquoy me deman- 
dez-vous quel homme c'eft? Voyez-vous pas bien que 
c'eft vn boiteux, qui n'eft pas de ce païs, parce qu'il 
ne va pas cqmme les autres? Mais ie vous diray bien 
vne chofe, va dire le maiftre de la maifon, qui pofQble 
vous empefehera de vous moquer de ce qu'il menace 
ainfi celuy qui luy a fait quelque tort. C'eft que tout 
boiteux U mal-aifé que le voyez, il ne lailTe pour cela à 
eftre vaillant U hardy, & en y a vne douzaine en cefte 
compagnie, U cinq cents en cefte ville, qui fuîroient 
pluftoft que luy : fî eft-il fî homme de bien, qu'il vou- 
droit que tout allaft droiâ, U fî n'y a homme en cefte 
ville qui fçache plus de nouuelles que luy, allant deçà 
& delà. Et à ce propos, adioufta noftre hofte, il me 
fouuient d'vn torticolli, qui s'adrelTant vn iour à ce tor- 
tipez, le prie de luy conter quelque chofe de nouueau^ 
U qu'il n'eftoit point fans nouuelles allant deçà U delà. 
Ce boiteux voyant qu'il auoit le col de trauers, lors luy 
va dire. Tourne donc vn petit la tefte par deuers moy, 
U ie t'en conteray. Ce tortipez fera tel que vous vou- 
drez, va dire vn de la Seree, mais fi i'auois eent enfans, 
fi ne les apprendrois-ie pas à aller ainfi comme il va : & 
ne voudrois pas que ce boiteux hantaft feulement mes 
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enfans, car on dit (i tu hantes auec vn boiteux, tu ap- 
prendras à clocher. Et fi toutes les fois que ie trouue 
vn boiteux par le chemin, ce m'eft vn augure de quelque 
malheur : & n'ay point ri voyant fortir de la falle ce 
boiteux, comme vous auez faiâ. Mais on luy répliqua, 
que les Dieux mefmes ne s'en peurent tenir, quand ils 
virent le boiteux Vulcan fe hafter d'aller & cheminer à 
peine par la maifon, fî nous voulons croire à Homère. 
Quelqu'vn puis après demanda dont venoit ce mot de 
boiteux, U ce mot de clocher, dont le François vfe. 
Il fut dit que ce mot de boiteux venoit de la diâion de 
boite à caufe que la fonunité des os inférieurs e(l cauee 
ou creufe en façon d'vne boite de bois en rondilTant, 
pour receuoîr la telle de l'os fiiperieur : U que quand 
ladite telle de Tos e(l hors de la cauité ou boite, fî 
c'eft au pied, la perfonne fera appellee boiteufe : & 
dira l'on qu'il cloche, parce qu'il va deçà & delà, 
comme vne cloche qu'on (bnne : auffi dit-on que les 
boiteux entrent en TEglife par le clocher. 

A peine auoit-on acheué de leuer les tables, que 
chacun fe va mettre fur les boiteux & boiteufes, encores 
qu'ils ayent les iambes U les fondemens foibles, & mal 
afleurez : en demandant pourquoy le plus fouuent vn 
boiteux engendre fon femblable. Noflre hofte ayant vn 
fien amy à foupper auec nous, qui defiroit eftre receu 
en nos Serees, va colliger toutes les voix, & par la 
pluralité d'icelles, il fut ordonné que ce nouueau venu 
refpondroit à cefte queftion qu'on auoit mise en auant, 
& à* toutes celles de cefte Seree, à fin qu'on iugeaû s'il 
eftoit capable d'y eftre receu U infinué, pour le moins 
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comme catéchumène & 'initié. Parquoi ce nouueau 
venu refpondant à la queftion propofee, dont venoit 
qu'vn boiteux engendroit fon femblable, commença à 
dire : Si vn homme eft boiteux, ou a vn autre membre 
imparfait, la femence prouenant de ce boiteux, engen- 
drera vn boiteux comme luy, clochera de roefme 
jambe : & le membre défaillant produira vn enfant à 
qui cède partie manquera : le manquerot fera vn enfant 
qui n'aura point de bras : fi ces defeâuofitez viennent 
de nature. Et cela fe fait, parce que la femence vient 
de toutes les parties de noftre corps : laquelle femence 
prouenant du refidu du fang plus pur, prend la vertu, 
la force, & la nature du membre que ce fang nourrit, 
tafchant toufîours à rendre ce qui prouient d'eux pa- 
reil U femblable au membre dont ils procèdent. 
Ayant ce catéchumène pertinemment refpondu, on luy va 
demander, pourquoy c'eftoit qu'entre tous les animaux 
il n'y auoit que l'homme qui nafquifl boiteux. Ne fe- 
roit-ce point, va-il refpondre, que les beftes ont les 
cuifTes & les jambes plus fortes que les hommes, à caufe 
qu'elles ont beaucoup d'os & de nerfs, & celles des 
hommes ont force chair? Ou bien c'eft, adiouftoit-il, 
que l'homme feul ne nait en vn mefme temps : car il 
peut naiftre à fept, à huiâ, à dix mois : & ellant l'en- 
fant mol & délicat, fes jambes fe peuuent blefler facile- 
ment quand il fe remué au ventre de fa mère. Puis on 
luy demanda pourquoy les montagnars font boiteux 
en plus grand nombre qu'ailleurs. 11 va refpondre, que 
c'edoit à caufe que ceux qui habitent les pais montueux 
fe foulent les nerfs des jambes, dautant que ils marchent 
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en canetant, allongiffant plus vn mufple k nerf que 
l'autre : U encores que les parties d'vn codé foient auffi 
fortes que de l'autre, pourtant fi vous exercez vne plus 
que l'autre, elle fera plus forte U habile : que fi elle eft 
plus trauaillee, elle fera plus affbiblie. Et pour cela les 
mères font bien de tencer leurs enfans quand ils contre- 
font les boiteux, les borgnes & les bicles : car outre 
que le corps ainfi tendre en peut receuoir vn mauuais 
ply, ie ne fçay comment, dit de Montagne, il femble 
que la fortune ioûe à nous prendre au mot : ayans ouï 
dire plufieurs ellre deuenus malades pour auoir en- 
treprins de le faire. Ayant bien refpondu, & payé ceux 
de la Seree en bonne monnoye, il nous va dire vne 
chofeque nous ne fçauionspas. C'efl, qu'il nous affeura 
d'auQir leu en bons autheurs, que fi vne femme eft 
boiteufe, U elle vienne à engroffer, qu'il y a moyen 
pour empefcher que fon enfant ne foit boiteux comme 
elle : fi tant qu'elle fera groITe, elle s'engarde de che- 
miner & aller à pied en quelque forte que ce foit : cela 
ayant efté pratiqué en vne Princeffe, qui fut mariée en 
France : laquelle eftant boiteufe & ne marchant en façon 
du monde durant fa grofTelTe, eut par ce moyen des 
enfans bien droits. Or pour fonder ce nouice, & fçauoir 
s'il eftoit digne d'eftre profez, on luy va propofer' vn 
doute difficile : qui ell, pourquoy les boiteux, les boffus 
U contrefaits font plus mefchans & cauteleux que les 
autres, le prouerbe commun difant, qu'il fe faut garder 
ab homine Jignato, Et pour luy prouuer que les contre- 
faits & boiteux eftoient à bonne caufe reputez mali- 
cieux, luy vont dire que la façon de cheminer des 
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mefchans eftant tortue, qu'ainfi hieroglyfiquement les 
pieds, Il iambes gauches fignifioient des efprits malings, 
& mauuais. Et qu'on trouuoit toufiours aux badineries> 
bateleries, U marionnettes, Tabary, lean des Vignes, & 
Franc à tripe, toufiours boiteux, & le badin es farces de 
France, boflii : faifans tous ces contrefaits quelque tour 
de champicerie fur les Théâtres, Noftre profelyte, ayant 
vn peu fongé, va refpondre, que quand vne faulte giil 
en quelque partie principale, femblablement auffi l'ef- 
prit en fent quelque incommodité, ne pouuant droiâe- 
ment exercer fes opérations : car aux boflus, difoitnl, le 
cœur, qui e(l la fource de la vie, communique à telle 
deprauation : aux boiteux, le cerneau, dont vient tout 
mouuement, a defailly en quelque chofe. Et d'autant 
que le membre vicié eft principal U généreux, d'autant 
les parties qui font principales fe trouuent endomma- 
gées : c'eft-à-dire, que tant plus la partie dont vient la 
faute ell principale, tant plus l'efprit fera corrompu, U 
la raifon en receura quelque vice. Ce qui fait, adiouftoit 
noftre nouice, que les muets, les fourds, U les bègues 
ne font pas fi mefchans k vicieux que les boiteux le 
boflUs, qui communiquent plus aux vices : à caufe que 
les membres, d'où vient le vice des fourds 1» muets, ne 
font pas des principaux. Eft ce point la raifon, répliqua 
quelqu'vn, pourquoy les Peripatheticiens n'admettoient 
point en leur compagnie les boiteux, à caufe qu'ils 
eftoient plus vicieux que les autres? ou bien parce 
qu'il n'y a rien fi vilain que de voir vn homme boiteux 
fe pourmener? Il eft bien encore plus eftrange U plus 
vilain, répliqua vn Droite, de voir danfer vn boiteux, & 
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comme il tombe à la cadence, le ne vous fçauriez tenir 
de rire, encores que fufliez bien fafché. Et n'y a pas 
long temps qu'vn nouueau marié nous apprefta bien du 
palTe-temps, lequel eftant à bon eCcient boiteux, ne fit 
tout le iour de fes nopces que danfer, & à toutes les 
danres elloit tout le premier : k croy que c'elloit à 
caufe des comes, qui luy commençoient à fortir, qu'il 
faultoit ainfi, comme aux petits Cheureaux, qui ne 
fautent et gambadent iufques à ce que les comes leur 
percent. Si eft-ce, répliqua vn Zany, qu'il ne danfa point 
aux haut-bois, ne à la cheurie, car les hanches eftoient 
rompues. Il eft vray, refpondit le Drolle, mais ie vous 
afleure qu'en leur place, il y auoit bien des cornets. 
Vous direz, va dire vn de la Seree, ce que vous vou- 
drez des boiteux U contrefaits, fi efï-ce qu'il y en a de 
bons U vertueux, k dont on ne fçauroit rire, n'eftant le 
corps que l'acceflbire, & l'eftuy de l'ame & de l'efprit : 
parquoy on difoit de Galba Empereur, que fon efprit 
efioit mal logé, ayant le corps tout bolTu & contrefait. 
Et pour prouuer cecy, adiouftoit-il, comme l'on repro- 
chaft à quelque homme de bien U vertueux qu'il elloit 
laid, mal proportionné et, defedueux en fes membres, 
refpondoit très-bien, i'ay bien peu faire que mon ame 
U mon efprit fuflent bons, mais ie n'ay peu faire que 
mon corps ne fut di£forme k contrefait. Et pour celle 
caufe, il portoit en fa deuife vn homme fauuage, auec 
ces mots, qui feruoient d'ame. Mitent animum agrefii 
fub tegmine feruo. Et ne vous esbahilTez, difoit-il en- 
cores, fi ie parle pour les contrefaits U boiteux, car ma 
femme va deçà, & delà, qui m'apporte toufiours des 
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nouuelles, b m'en trouue bien : ce n'eft pas comme fi 
l'en voulois courir les lieures. Premièrement la femme 
boiteufe eft contrainte, ne pouuant aller, de garder la 
maifon : qui eft vne chofe fi feante aux femmes ma- 
riées, que les Anciens pour cela en inuoquoient la 
Deeife Mantume, à fin de les faire tenir en la maifon : & 
les Egyptiens en leurs lettres hiéroglyphiques mettoient 
la femme fur vne tortue, pour demonftrer qu'elle ne 
doit courir ne çà ne là : en quelque païs, la femme 
n'ayant point de fouliers. Que la femme doit garder la 
maifon, le peintre Phidias l'a bien monftré quand il 
attacha au pied de Venus vne tortue, laquelle ne fort 
iamais de fa maifon, l'ayant toufîours fur le dos. Xeno- 
phon dit, puis que les hommes ne peuuent viure au cou- 
uert, il eft befoing d'auoir quelqu'vn qui garde qui fera 
apporté à la maifon, & c'eft la femme qui doit faire les 
chofes qui ne peuuent eftre faites que dans le logis, &• 
aux hommes de faire ce qui fe doit faire hors la couuer- 
ture : à cefte caufe Dieu a faiét le corps & le cœur des 
hommes plus fort & puiflant, les chargeant de tout ce 
qui fe faiA dehors : & à la femme moins vigoureux, luy 
laifTant manier les chofes domeftiques, puis il le con- 
firma par Plutarque, qui dit que la femme doit faire au 
contraire de la Lune, .laquelle eft claire & luifante efloi- 
gnee du Soleil, & puis eftant prés de iuy elle fe perd, & 
fe cache : U qu'au contraire, il faut que la femme pa- 
roiffe fort eftant auec fon mary, & qu'elle garde la mai- 
fon, & ne fe monftre point quand il eft abfent. Et le 
mefme Plutarque dit, que de fon temps il y auoit au 
temple du Dieu San dus, vne ftatue d'vne honnefte 
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Dame, auec fet patins & quenouille : les patins pour 
fignifler qu'elle ne bougeoit de la maifon, la quenouIUe, 
pour monftrer la befongne qu'elle y faifoit. Celuy qui 
auoit fa femme boiteufe, li auoit commencé à dire les 
commodités qu'on a d'vne femme boiteufe, voyant qu'il 
fortoit hors du chemin de la Seree, pour auoir difcouru 
que la femme doit garder la maifon, le que la boiteufe 
ne pouuant gueres aller, y e(l plus propre qu'vne autre, 
nous va dire, c'eft grand cas qu'entre ces boiteux. Se. 
boiteufes, ie n'ay peu fuiure le droit chemin, ayant 
gauchy du propos commencé, qui eftoit de parler des 
boiteux. Il dire les commoditez que i'ay de ma femme 
qui eft boiteufe. Pour donc aller droit auec les boiteux, 
ie vous dy, qu'outre que ma femme garde ma maifon, 
qu'elle ne me defpend gueres en fouiiers, ni en vefte- 
mens : car oAez à la femme les dorures U habille- 
mens de foye d'efcarlate, vous la verrez bien garder 
la maifon U y trauailler, U la rendrez comme boiteufe. 
Dauantage ma femme eftant boiteufe, elle craint à me 
defplaire, car fi elle me fafche, elle ne fçauroit fuir : U fi 
a fon ie ne fçay comment, qui eft faiâ en paragraphe, 
plus net que les autres : pour ce qu'en cheminant la 
moitié de fon cas lefche l'autre. Lefchez vous mefme, 
luy répliqua vn de la Seree, puis qu'il e(l fi net : vous 
vous mocquez au nez des perfonnes. Sçauez vous pas 
bien que le foldat pouuant fauuer fa vie, comme il fe 
pratique en Efpagne, en efpoufant vne femme qui le 
requeroit, voyant qu'elle eftoit boiteufe, cria eftant à 
la potence, attaque, attaque, elle cloche? Sçauez-vous 
pas aufli, adiouftoit cefluy-cy qui n'aimoit les boiteux, 
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qu'il y a des perfonnes qui prennent k mauuais prefage 
fi à la première rencontre elles trouuent vn boiteux, k 
principalement fi c'eft au matin? Car i'en ay veu, qui 
pour euiter ce mauuais prefage, fe deftournoient à la 
dextre de ces boiteux : aufli bien que quand quelquVn 
apperçoit vn chaftré, vn eunuque, ou vn finge, quand 
il fort de fa maifon, foudain il retire le pied, U s'en 
retourne : augurant que fes affaires k, aâions ne luy 
fuccederont pas bien pour ce iour là, pour raifon de ce 
premier, mauuais, U mal fortuné prefage. Ce que 
femble confirmer Pline, quand il dit, que quand nous 
rencontrons quelque boiteux, principalemeut fi c'eft 
du pied droiâ, qu'il faut incontinent cracher, fi nous 
voulons euiter le malheur qui nous efi auguré par cefie^ 
rencontre U autant en fait pour repouffer les forcelleries. 
Mais, répliqua vn de la Seree, s'il eft boiteux du pied 
gauche, que faut-il faire? Celuy qui faifoit le conte luy 
va dire, au lieu de cracher, foufflez-luy au cul. Si efi-ce, 
va dire le mary de la bigue à celuy qui difoit mal des 
boiteux, que les Anciens n'ont pas tant defprifé les 
boiteux U boiteufes que vous eftimez, ellans les prières 
(qu'Homère feint ellre femmes) boiteufes : k que 
mefmes vn de leurs plus grands Dieux, qui eft Vulcan, 
ell faid par eux boiteux : k que fa mère, dans Ho- 
mère, en le carefTant luy dit, Vien çà, mon fils, vien 
mon pauure boiteux. Et ne trouue bon, difoit-il, qu'on 
fe mocque des boiteux, k des autres, qui font contre- 
faiâs, car il faut prendre les fortunes comme Dieu les 
nous enuoye, k qu'on ne les defpart pas comme on 
veut : mefmes qu'Homère fe mocque de ceux qui ont 
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honte d'eftre boiteux, aueuglet & contrefaits : ellimant 
n'eftre point reprehenfible ne reprochable, ce qui n'eft 
point deshonefle, ni deshonede ce qui ne vient 
point de nous ni par nous, mais procède de la fortune : 
car Vlyffés voulant iniurier Therfités, ne l'appelle point 
boiteux, ni boflb, ni contrefait, ains luy reproche qu'il 
eft babillard, dont il fe peut corriger. Qu'il y ait des 
. boiteux qui foient gens de bien, & de bon efprit, vous 
l'apprendrez des Anciens : qui ont efcrit qu'vn boiteux 
répliqua à celuy qui fe mocquoit de luy, dequoy il vou- 
loit courir, & gaigner le prix à la courfe, contre celuy 
qui auoit bonnes iambes, quand il dit, Poflible qu'il 
tombera : & d'vn autre, lequel ayant l'efprit plus droit 
que la iambe refpond à ceux qui fe railloient de luy, 
le voyant aller à la guerre tout eflropiat U boiteux : le 
vay à la guerre pour batailler, & non par pour fuir. 
Et me fouuient, adioufloit-il, durant ces guerres ciuiles, 
auoir veu en deux regimens de Gafcons vingt iambes de 
bois, capitaines : que ie prifois beaucoup, pour s'eflre 
trouué où on baille les diftributions manuelles, & parce 
qu'ils ne mettront point leur fiance à futr. Ce defenfeur 
des boiteux, à caufe de fes vieux contes, fut interrompu 
par noflre nouice U initié, U va fouftenir ce qu'il auoit 
par cy deuant dit, qu'en ces boiteux, boflbs, & contre- 
faiéls, il y auoit toufiours le plus fouuent de la natreté 
& finefle, les vices extérieurs pouuans changer les faoul- 
tez intérieures, & les inciter à diuerfes opérations, à 
caufe que le cerueau, qui eft la fource du mouuement 
k fentiment, & le cœur qui eft la fontaine de l'ame 
vitale, par vne certaine correfpondance, eftoient en 
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diuerfes fortes efmeus. De là il inferoit aufli que tous 
ces marquez fe mefloient fort de gaudir & moquer, 
comme aufli faifoient tous ceux qui ont les parties muf- 
culeufes & nerueufes, gaflees & imparfaites : tous 
ceux-cy eftans aufli fort paillards, tant pour le vice ex- 
térieur, qui prouoque la faculté intérieure, qu'à caufe 
de la nourriture, qui eftant deftinee au pied boiteux, 
s'arreftant aux parties génitales, fe conuertit en femence, 
& l'accroifl. Et ne puis croire, adiouftoit ce catéchu- 
mène, que Venus, Deefle de beauté, ait accepté pour 
mary Vulcan, eftant boiteux des deux hanches, tout 
contrefait, noir & bruflé, pour autre raifon, que pour 
ce qu'il eftoit boiteux, à caufe que les boiteux ont le 
bruit d'eftre bons eftallons : ce qui eft conBrmé par le 
prouerbe Latin, Cîaudus optimè virum agit ; les poda- 
gres n'eftans pas moins enclins aux femmes que les 
boiteux : tant pource que tous leurs nerfs fe roidiffent, 
que pource qu'ils fe couchent ordinairement fur le dos, 
qui fait que les humeurs découlent aux vailTeaux fper- 
matiques. Et à cefte occafion on dit que les Amazones 
rompoient les iambes ou les bras aux mafles qu'elles 
prenoient à la guerre, non feulement pour les empef- 
cher de fuïr, ou de leur nuire, mais aufQ afin qu'ils fuf- 
fent plus prompts aux embraffemens amoureux* U fe 
feruoient d'eux à ce feulement à quoy nous nous fer- 
uons d'elles par deçà. Et ce qui fedit des mafles, fe dit 
auffl des femmes : car on dit en Italie, que celuy ne 
cognoit pas Venus en fa douceur, qui n'a couché auec 
la boiteufe. Mais ie ne fçay, adioufta ce nouice, fi c'eft 
point ce mouuement détraqué de la boiteufe, qui ap- 
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porte quelque goull à la befongne, comme i'ay veu en 
de Montagne, qui toutesfois dit puis après, que cela 
vient de ce que les iambes U cuilTes des boiteufes ne 
reteuant à caufe de leur imperfeâion, l'aliment qui luy 
ell deu, il adulent que les parties génitales qui font au 
delTus, font plus pleines, plus nourries U vigoureufes : 
ou bien que ce default empefchant l'exercice, ceux qui 
en font entachez difTipent moins leurs forces, & en 
viennent plus entiers aux opérations de Venus. Qui eft 
la raifon dit de Montagne, pourquoy les Grecs di- 
folent les tifferandes eftre plus chaudes que les autres 
femmes, à caufe du meftier fedentaire qu'elles font : 
ou bien que le tremoulTement que leur ouurage leur 
donne ainfi aflifes, les efueille li follicite, comme fait 
les dames le crollement It tremblement de leurs co- 
ches. Mais demanda quelqu'vn, ù l'inuention admirable 
de Pythagoras ell vraye, lequel par le nombre pair ou 
impair des fyllabes d'vn chacun nom propre, expofoit 
de quel codé eftoient les hommes boiteux, boflus, bor- 
gnes, gouteiix, paralytiques, pleuritiques & autres tels 
maleficiez en nature : (cauoir eft, affîgnant le nombre 
pair, au codé gauche du corps, l'impair, au dextre. Il 
luy fut refpondu qu'ouy, fi on vouloit croire Epidemon, 
lequel ;en fit l'expérience en vne prpcefllon à Xainétes, 
difant au vray de quel codé le palTant edoit boiteux ou 
borgne, fans le voir, en luy rapportant feulement (on 
nom propre. Et que par cède inuention on a fceu 
qu'Achillés fut blelTé par Paris au talon dextre : pour- 
ce que fon nom ed de fyllabes impares : k que Vulcan 
edoit boiteux du pied gauche, edant fon nom de fyl- 



Digitized by VjOOQ IC 



DIX-HVICTICSME 8EREE. 185 

labes pares : U que Philippes, Roy de Macedone, U 
Hannibal, eftoient borgnes de l'œil dextre, par mefme 
raifon. Lors vn de la Seree va fouhaiter de fçauoir le 
nom du boiteux qui conduifoit 4'aueugle, dont Aufone 
a faiâ vn Epigramme Latin, U Âlemanny vn diftique 
François, pour nous alTeurer de quel collé le porteur 
eftoit boiteux. II y a ainfi au diftique François, va-il 
dire: 

Ainfi eftfdiâ l'entier de ieu» fardeaux 
Prejiant la veut Vmy Vautre Us pas gémeaux. 

L'Epigramme Latin eft ainfi en Aufone : 

Infidens caco graditurpede claudus vtroque: 
Qyo caret alteruter fumit ab alterutro, 

Cacus namque pedes claudo gre/fiimque miniftrat, 
Et claudus caco lumina pro pedihus* 

La plus-part de la Seree pria ce profelyte de mettre 
ceft Epigramme Latin en François : ce qu'il fit tout fur 
l'heure: lequel i'ay voulu mettre icy, pour iuger fi 
ceftuy qui fait parler Aufone François, eftoit digne 
d'cftre receu en nos Serees : & le prononça ainfi, 

Fortune à vn Valleure ojla, 
Et à vn autre les deux yeux : 
Mais leur mal elle conforta^ 
Par bon moyen 6r gracieux : 
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Car celuy qui fut chaffieux 
Le boiteux pour guide portoit: 
Ainfi le iifault vicieux 
L'vn enuers Vautre fupportoit, 

Vn de la Seree trouua la traduâion de ceft Epigramme 
n à Ton plaifir, que s'adreffant à noUre nouice, qui 
l'auoit faiâ François, commença à le louer bien gran- 
dement : mais luy honteux d'ellre fi fort loQangé, 
le pria de s'en déporter, la trop grande louange luy 
ellant furpeéle: luy difant que cède opinion auoit tant 
^gaigné fur les hommes, que plufieurs croyent qu'il y a 
de l'enchantement parmy la voix de ceux qui loùangent 
trop vn autre : que s'ils voyent qu'on les loue de plus 
grande affedion qu'il n'eft requis, tout auflî toft ils 
prient ceux qui les louent tant, de ceiTer de raconter 
leurs louanges, pour la crainte qu'ils ont qu'on ne les 
enchante. Que s'ils ne ceffent de les mettre iufques au 
tiers ciel, dés l'heure ils préparent vn antidote contre 
le charme, en delloumant leur vifage tandis <[u'on les 
loue : non tant pour donner à cognoiftre que la louange 
leur éft à contre-cœur, que pour fe contregarder d'en- 
chanterie. Que fi i'eftois boiteux (difoit-il à celuy qui 
i<extolloit tant) comme ceux de qui nous auons parlé 
en celle Seree, ie n'aurois pas fi grand' peur de vos 
louanges : car on dit qu'en clochant deuant les char- 
meurs de l'vne & l'autre iambe, qu'on chafTe & qu'on 
déçoit toutes forcelleries. Et puis vous fçauez, luy difoit 
il encores, que les louanges publiées, tant foient-elles 
véritables, ne font, toufiours aggreables:^ entant que le 
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lieure, ainfi que portent les fables, ne prit pas plaifir 
aux louanges que le renard luy donna en prerence du 
loup : difant que fa chair eftoit merueilleufement déli- 
cate, & d'vn gouft fort fauoureux. Apres tout cecy & fur 
la fin de la Seree,il fallut fçauoirde toute la compagnie, 
fi ce profelyte eftoit fuffifant & capable d'eftre receu & 
enregiftré en nos Serees. Et tout fur l'heure, l'eleftion 
fe pratiquant comme en Lacedemone, chacun print 
en fa maiiwne mie de pain, & en fit vne petite boule, 
& la mit dans vn baflîn, que portoit fur la tefte le valet 
du conuiue : que fi à quelqu'vn de la Seree il n'euft 
pieu qu'il eut efté reçeu, il ne falloit que ferrer cefte 
boule entre fes doigts, &. la rendre platte, & la mettre 
ainfi dans le bafiin : que s'il s'en fut trouué vne feule 
en cefte forte, le prétendant n'eftoit point receu : car 
on ne vouloit pas qu'il entraft en la compagnie perfonne 
qui ne fuft aggreable à tous les autres. Mais, Dieumer- 
cy, ne fe trouuant que des balotes rondes dans le 
baflîn, on arrefta qu'il feroit receu, inftallé, immatri- 
culé, & enregiftré en nos Serees, & qu'il feroit nourry 
en noftre Prytané comme vn de nous autres, ^ue nous 
auons érigé à la mode des Athéniens (encores que leur 
Pritané fut l'hofpital honorable d'Athènes) ce qui eftoit 
le plus grand bieo & le plus grand honneur qu'on luy 
euft fceu faire. Et aufli fut arrefté, délibéré, U conclud 
par tous, que par cy après, les cérémonies première- 
ment eftans faiâes, U après auoir payé l'entrée accou- 
ftumee de toute ancienneté, & fait le ferment fur ce 
requis, que ce dernier & nouueau receu iouiroit de 
tous les emolumens, prerogatiues & droits dont tous 
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les autres auoient accouftumé de iouir. Et pour le met- 
tre en poffeflion, il fut décrété que la prochaine Seree 
du* lendemain fe feroit en Ta maifon, u comme le der- 
nier venu, on le créa clerc de boite, U qu'il iroit aux 
maifons de ceux-là qui ne s'eftoient peu trouuer en celle 
Seree, les aduertir de fa réception, k les conuier à 
Touper à fon logis, où la Seree fe feroit, pour élire par 
eux confirmé U approuué: les aduertilTant de n'oublier 
pas leurs lunettes, par-ce qu'on auoit délibéré de trai- 
ter en celle Seree des aueugles & des borgnes : à caufe 
du mutuel fecours de l'aueugle k du boiteux, qui fe 
peuuent fi bien & aifément entre-fecourir. Si celle Seree 
ell demeurée plus courte que les autres, U ne s'efl 
ellenduê li loing, prenez-vous en à ces boiteux, qui ont 
eu fi mauuaifes iambes qu'ils font demeurez par les che- 
mins, U n'ont peu paffer outre. 
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De la Veuéy <hs Teux, des Aueugles, de^Borgnes 
& des Louches. 



ENCORE qu'en la Seree précédente (là où on auoit 
parlé des boiteux ) euft efté arrefté qu'en la pro- 
chaine on traiteroit de la veuë & des aueugles, à caufe 
du naturel fecours, fî ell-ce qu'on s'en eftoit quafi ou- 
blié, n'euft efté qu'vn de la compagnie, voulant lire 
quelque nouueauté, entre celles qui eftoient (i fréquen- 
tes durant les guerres ciuiles, print Tes yeux qu'il por- 
toit à fa ceinture. Et par cela, ie vous prie de bien 
noter ce qui fe dira en celle Seree, veu que ce n'eft 
pas ieu de petits enfans. Ces lunettes donc faifant fou- 
uenir qu'on deuoit parler de la veuë, U des yeux, on 
va faire vn conte d'vne fille qu*on foupçonnoit eftre 
femme, voire d'ellre groITe : ce qu'elle nioit à toute 
force. Parquoy les parents furent d'aduis de la faire 
vifiter par des Médecins fe Chirurgiens : à faute que ce 
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païs ne nourrit point de Licornes, pour en faire Tef- 
preuue : la Licorne fe humiliant aux vierges & pucelles, 
k non point aux femmes & filles corrompues, & auflî 
qu'on n'expérimente plus les pucelles auec l'Agathe, 
comme faifoient les anciens : laquelle expérience ne 
laiffe pourtant à demeurer véritable. La honte toutes- 
fois de celle fille ne fe veut accorder à la vifîtation des 
Médecins & Chirurgiens, difant qu'anciennement on 
n'admettoit à telles recerches & vifites que des matro- 
nes, qui dèuoient eftre inftruites en J'anatomie : eflant 
vne Loy en Athènes, que les obftetrices & fages-femmes 
eulTent à bien apprendre leur art : parce que fans celle 
permiffion d'y auoir des Médecines matrones la plus- 
part des femmes U des filles fe laifferoient pludofl 
mourir, quand il leur aduiendroit quelque maladie 
es parties honteufes U fecrettes, que fe laiffer veoir aux 
hommes. Celuy qui pourfuiuoit fon conte, fut inter- 
rompu par vn de la Seree, qui va dire que l'Empereur 
Maximilien n'en eufl pas faid moins : n'ayant iamais 
permis à perfonne de l^ veoir en fa garde-robe : ordon- 
nant par fon teftament qu'on luy attachafl des calçons, 
ou brayes, quand il feroit mort. Celuy, qui auoit com- 
mencé le conte, va répliquer, il deuoit donc aufl! 
adioufter (ce dit de Montagne) par codicille, que celuy 
qui les luy mettroit auroit les yeux bandez. Mais ache- 
uant mon conte, va-il dire en pourfuiuant, cède fille 
femme à toute peine confent eftre vifitee par vne ma- 
trone, b fage-femme, que le vulgaire appelle Madame 
du guiche^, après auoir protellé celle cognoilTance 
élire incertaine, fe hors la puilTance des hommes fe des 
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femmes. La mère alors faifant venir vne fage-femme, 
la prie de faire fidèlement Ton rapport : que fi fa fille a 
faift cefte faute, elle iure qu'elle fera bien punir fa fille, 
& celuy qui Ta déshonorée : difant fouuent. A-l'on faift 
cela à ma fille? Taimerois mieux qu'on me Teuft faid à 
moy-mefme. La matrone eftant appellee, comme le 
droit Canon l'ordonne au chap. Propofuifti, de Probat, 
auant qu*exercer fa commiflion, va harenguer ainfi 
cefte pauure peccatrice. Madame m'amie, Madame ma 
fille, ne vous fafchez point, l'en ay bien vifité d'autres: 
on dit bien des chofes qui font faufles, car fi vous 
n'eftes point groCTe, ie n'ay que dire, & encores que ce 
qu'on dit fut véritable (ce que toutesfois ie ne crois pas) 
vous n'eftes pas la première. Il y en a bien de plus 
huppées, des plus fuccrees & apparentes de la ville, que 
vous cognoilTez bien, qui font bien mariées, & dont il 
n'eft aucun bruit, & les auons fi bien accommodées que 
leurs maris n'y ont rien cogneu. Ne faites donc point à 
cefte heure icy l'eftroide, difoit cefte matrone à cefte 
pauure fille, l'en ay bien veu d'autre qualibre que le 
voftre, vous ne ferez point fcandalifee par moy : on ne 
m'appelle point fage-femme fanS caufe, ayant veu de fi 
grands cas, & de fi grandes chofes. Apres auoir haran- 
gué, comme bien experte en fon meftier, elle laue le 
corps de cefte fille auec de l'eau chaude, à fin d'ofter 
toutes les chofes reftreinâiues. Puis en chauffant fes 
yeux qu'elle portoit en fa ceinture, veut faire fa vifîta- 
tion. Cefte peccatrice la voyant approcher d'elle auec 
renfort de bezicles encrenez fur le nez, la recufe, & 
s'infcrit en faux contre fes yeux de verre : difant, 
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Cdminent? il n'y a qu'vne petite fente k raclure comme 
d'vne efpingle, & vous rapporterez, à caufe de vos 
fauffes bezicles, qui font voir les chofes autrement 
qu'elles ne font, qu'il y a vne grande ouuerture U cre- 
uace ? Tous ceux de la Seree n'eurent pas la patience 
d'entendre la cataftrophe & fin de la vifitation, mais 
vont dire que cefte fille n'eftoit pas fans grief : parce, 
difoient-ils, que les efpeces des chofes que nous voyons 
& regardons auec des lunettes, prouenans d'vn moyen 
clair à vn efpois & gros, apparoilTent plus grandes 8c 
groffes qu'elles ne font. D'autre part adiouftoient-ils, fi 
cefte matrone eut vifité celle pauure fille fans beficles, 
la vifitation fe full trouuee manque U defeâueufe: 
pource qu'il falloit que celle vieille pour faire fidèlement 
Ton rapport, y regardait de bien près, à caufe qu'il y 
faifoit fort noir, & fi on n'y pouuoit porter la chandelle, 
pour raifon du vent. Or efl-il que les gens vieux voyent 
mieux de loing que de près, quand ils n'ont point leurs 
quatre yeux : eftans le plus fouuent contraints de reculer 
de leur veue ce qu'ils veulent voir, ou d'en reculer les 
yeux : & ce à caufe que le rayon, qui fort des yeux des 
perfonnes vieilles, efiant débile, ne fe peut accorder & 
prc^rtionner auec la clarté lumineufe de defiors, qui 
eH trop forte, fi on n'efloigne ce qu'on veut veoir vn peu 
arrière des yeux : d'autant qu'il ne faut pas que l'efprit 
lumineux qui fort des yeux, & fe mefle auec la lumière, 
laquelle e(l auprès de ce qu'on veut voir, pafle la clarté, 
U la clarté auffi le palTe : de ces deux fe faifant vn feul 
corps auec mefure U proportion, l'vn ne furmontant 
point l'autre. Dont il y a des animaux qui voyent 
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beaucoup mieux ia nuiâ que le iour : parce que leur 
veuê foible ne fe peut bien mefler U proportionner 
auec la clarté du iour, qui eft trop forte, mais ouï bien 
auec celle de la nuiâ qui eft débile. Or parce que celui 
qui Taifoit le conte de la vifitation, trouuoit difficile à 
cefte matrone & auec lunettes, U fans lunettes, de 
îuger à la vérité de ce faid, pourtant qu'il n'y a rien 
d'afleuré en ces belles viPitations, encores qu'elles 
foient pradiquees, il va laiffer là la fille fans eftre 
vifîtee, & fe met à nous dire, que la foiblelTe de la 
veuë des gens vieux prouenoit de la chaleur naturelle 
laquelle auec le temps confomme l'humidité radicale, 
car l'humeur eftant perdu, la chaleur s'efteint par faute 
de nourriture, & par confequent les efprits vifuels. Et 
outre, il adioufta que la diminution de la veuê fe fait 
es gens vieux, de ce que leurs efprits vifuels fe rendent 
obfcurs, parce qu'ils procèdent d'vn gros fang, obfcur 
& efpois, lequel engendre les efprits félon qû'eft le fang 
dont ils font procréez. Et auffi que la tunique cornée 
des vieilles gens fe retirant & amoncelant, & les rides 
tombantes Tes vnes fur les autres, font que la pupille 
s'eftrecit, & ellant eflrecie, il y afflue moins d'humidité 
& d'efprit. Mais, demanda quelque vn, qui fait que la 
veuë diminué plus aux hommes qu'aux autres animaux? 
Il ne fut refpondu autre chofe, finon qu'on va deman- 
der (i cela viendroit point de ce que les yeux des belles 
ne font que d'vne couleur. Vne Feffe-tonduë lors nous 
va faire vn plaifant conte d'vne de fes voifines qui auoit 
vn mari fort endormy : à qui fa femme fit à croire, que 
s'il s'endormoit fur la befongne, & qu'il fermait tant 
ui. 9 
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(oit peu les yeux, que l'enfant qui en prouiendroit 
feroit Infailliblement aueugle. Ce pauure homme 
croiant cela, ne touchoit iamais à fa femme que ayant 
les yeux ouuerts. Puis on fe mit à difcourir dont venoit 
qu'aucuns voyent bien de prés, Une voient point de loin, 
les autres eftans au contraire : ne fe trouuant gueres 
l'vn U l'autre en vnetnefme peribnne. Et en rendans la 
raifon, vont dire que pour voir bien de prés, qu'il 
falloit que les efprits vifuels fulîent bien purs, & pour 
voir de loin, qu'il y en euft beaucoup. Or fi vn homme, 
difoient*ils, a les efprits vifuels bien purs, il n'en aura 
pas grande quantité, mais parce qu'ils font purs, cela 
fera qu'il verra exaâément les chofes de prés : que fi 
elles font efloignees, il ne les pourra difcemer ne voir, 
à caufe qu'il n'y a pas beaucoup d'efprits vifuels. Au 
contraire, celuy qui abonde en efprits vifuels, les aura 
impurs & obfcurs, dont il ne verra gueres de prés : 
mais parce qu'il en a grande quantité, il verra mieux 
de loing que celuy qui n'en a gueres. Que s'ils fe trou- 
uent quelques vns qui n'ayent pas beaucoup d'efpnts 
vifuels, & auec cela ils les ayent impurs U obfcurs, 
ceux-là ne verront gueres ne de loing ne de prés : & 
s'ils voyent, ils verront les chofes obfcurément, & fans 
diftinâion : k fi verrez, fi vous y prenez garde, que 
ceux qui voyent bien de prés, & non pas de loing, ne 
prendront pas les lunettes fi toft que ceux qui voyent 
de loing, qui les prennent bien toU : les lunettes faifans 
apparoiftre toutes chofes plus groITes qu'elles ne font, 
dont les efprits vifuels font reconfortez, dautant que 
s'aflemblans tous enfemble s'efcartent moins. Mais, 
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demanda quelqu'vn, d'où vient qu'il y a des maladies, 
là où ne le malade, ne le Médecin, ne voyent rien en- 
cores qu'ils ayent les yeux ouuerts ? Il fut reTpondu que 
c'eftoit à caufe de l'entendement lequel eft aueugle & 
corrompu, pource que l'entendement nous caufe la 
veuë : qui n'eft autre chofe que vne certaine puilTance 
de pouuoir receuoir k comprendre ce qui nous eft re- 
preTenté. Vne Fefle-tonduë lors va dire, ie voy bien. 
Dieu mercy, car ie n'ay pas la maille. A qui il fut ré- 
pliqué, 11 eft mal-aifé que voftre bonne veuë puifle long 
temps durer, ayant vne belle U ieune femme, comme 
vous auez : car il n'y a rien plus nuîGble ni plus con* 
traire à la veuë que les femmes : à caufe que ceux 
qui font fubiefis à hanter les femmes, ont les parties 
fuperieures fort deffeichees : dautant que par l'embraf- 
fement amoureux, les humeurs font prouoquees aux 
parties baffes : or l'œil de fa nature eft fort humide, H, 
les efprits chauds U ignées, qui y font en grand nom- 
bre, périment U fe deffeichent incontinent, s'ils ne (ont 
nourria & entretenus par l'humidité, qui fe périt & oon- 
forome par trop fréquenter les femmes. Marulle a eu 
dgard à cecy, quand il a efcrit, que les Poëtes ont 
feint le Dieu Cupidon aueugle. Or arriue ce qui pourra, 
va refpondre celuy qui auoit la belle femme, fi n'en 
feray-ie autre chofe. Si eft-ce grand' pitié, luy fut-il ré- 
pliqué, de perdre ainfi la ioye de ce monde, qui con- 
fifte plus à voir qu'à conuerfer auec les femmes, tant 
belles foient-elles : mais c'eft le mal-heur des hommes, 
adiouftoit-il, de necognoiftre iamais leur bon-heur, qu'ils 
n'en foient du tout priuez. Celuy qui auoit la belle 
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femme lors luy va dire, ie penfe bien que tu as autres- 
fois entendu le débat de la ioye de ce monde : finon, 
éfcoute moy, & ie te le vay dire. Il y auoit deux pauures 
beliftres à la porte d'vne Eglife, qui ne fe pouuoient 
accorder de la ioye de ce monde, : car l'aueugle difoit, 
Baillez Taumofne à ce pauure homme, qui a perdu la 
ioye de ce monde : l'autre coquin qui auoit perdu par 
vn coup de faucon ce qui deuoit eftre en fa braguette, 
le dementoit, & fouftenoit que c'eftoit luy qui auoit 
perdu la ioye de ce monde. Puis en continuant va 
adiouller, Si ie deuiens aueugle, i'auray vn garçon da- 
uantage pour compagnie, ie ne feray iamais feul : ie 
feray plus aifé à endormir : i'auray toufiours vn ballon 
en la main pour me défendre, & fi ne laifferay iamais 
mes armes : ie n'auray point peur qu'on me creue les 
yeux, quand i'efcrimeray, ou quand ie iouêray à la 
paulme : le Soleil ne la pouffiere ne me nuiront point : 
quand ma femme fera vieille & laide, ie la penferay 
aufTi belle & ieune comme elle eftoit durant que i'auois 
la veuë bonne : ie feray, pour le moins, la moitié du 
temps auffi heureux que ceux qui voyent : ne penfez- 
vous point, difoit-il, qu'il y ait du plaiOr la nuid? La 
nuiâ nous fommes tous aueugles, & cela ne nous 
fafche point. le ne verray point les maux de ce monde : 
qui eft vn fi grand bien, que Democrite fe creua les 
yeux, afin de ne voir la mefchanceté des Tiens, qui vi- 
uoient fans iuflice, &. fans vertu : ou bien Democrite fe 
rendit aueugle, ce dit Lucrèce & Aule Gele, pour eftre 
plus libre en Tes contemplations : ou bien, ce dit Ter- 
tullian, parce qu'il ne pouuoit regarder les femmes fans 
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concupifcence, & les fouhaiier. Ne fçauons-nous pas, 
adiouftoit-il, que d'eflre aueugle ell vne partie d'inno- 
cence ? A l'vn les yeux apprennent l'adultère, à l'autre 
l'incefte, à l'autre la conuoitife : les yeux eftans les al- 
lumettes de tous vices, & les guides de toutes mef- 
chancetez: & l'homme au contraire eftant aueugle, 
fuit plufîeurs fafcheries, qui par la voye des yeux ont 
accoutumé cheminer dans l'erprit. lefus Chrift nous 
commande de nous chaftrer pour le Royaume des 
cieux, & nous arracher les yeux s'ils nous fcandalifent. 
11 fut refpondu que ce font manières de parler pleines 
d'affedion : & que Leontius Euefque de Laodicee, pour 
l'auoir faift aôuellement, fut puny en l'Eglife. Celuy qui 
racontoit les maux qui procèdent des yeux, va dire, 
Voyez-vous pas aufli que les peintres reprefentent la luf- 
tice aueugle, & ne voyant rien en loyauté ? Dauantage, 
pourfuiuoit-il, eftant aueugle, ie ne verray point befon- 
' gner ma femme deuant moy : ce qui a caufé la mort à 
plufiçurs. Mais en bonne foy, demandoit-il à ceux de la 
Seree, lequel aimeriez vous mieux, ou eftre aueugles, 
ou voir befongner vos femmes deuant vous ? Perfonne 
ne refpondant, & retournant à fon premier propos, il 
nous va dire. Si ie fuis aueugle, ie ne feray molefté, 
comme ie fuis, d'aller à la garde, ni au guet, ni en fen- 
tinelle, ni à ronde, ni à patrouille, ni à feruir de meffer 
Panthelon, ni à coucher aux portaux, & encores moins 
d'aller à la guerre. Car i'ay leu, difoit-il, qu'Eurylus 
aueugle, fut mis par Leonidas hors des rangs de la 
bataille. Mais, luy fut-il répliqué, tournez le fueillet, & 
vous trouuerez que ceft Eurytus aueugle, honteux de 
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laisser fet compagnons au péril, fe fit mener par vn ferf 
où l'on combatoit, k là frappant comme vn aueugle qui 
n'auoit point perdu fon bafton, mourut. £t fi y a bien 
d'autres aueugles qui fe font trouuez en la guerre. 
Nous lifons qu'vn lan Roy de Bohême, eftant aueugle, 
mourut en vne bataille qu'eut Philippes, Roy de France 
contre Edouard Roy d'Angleterre. Vn Zifcha ayant 
défia perdu vn œil (Roy entre les aueugles) fe fit chef 
des HuCfites, contre les Bohèmes & Hongres, où il per- 
dit l'autre œil : 6l efiant aueugle, ne laifia à conduire 
l'armée, & gaigner vne bataille contre Frédéric, Mai^ 
quis de Mifne. Nous trouuons que quand Miltiades 
marcha en bataille contre les Perfes, qu'vn Polizele, 
tout aueugle qu'il eftoit, tua de fa main quarante fix 
hommes. Vn Roy de Zofala, nommé Zufe, Roitelet 
Indois, aueugle, & aagé de feptante ans, fut tué en 
cambatant contre les Portugais, comme nous trouuons 
en Oforius. Hunniade, Prince de la Tranfyluanie, ne 
laiffa à faire la guerre contre les Turcs, eftant deuenu 
aueugle : & commanda à fa mort qu'on fit de fa peau 
vn tabourin, au. fon duquel les ennemis s'efpouuente- 
roient. Et ne faut, difoit-il, trouuer cecy ellrange, veu 
que nous trouuons des gladiateurs, lefquels ayans de 
bons yeux, ne laifibient à combatre à cheual les yeux 
fermez, fe les bouchans auec leurs morions, U eftoient 
nommez Andébata, le ne fçay, va répliquer vn Drolle, 
qui mouuoit ces aueugles d*aller à la guerre, It lA fe 
faire tuer : car il 'n'y a point qui perdent plus en mou- 
rant que les aueugles, parce qu'ils perdent & leur vie 
U leur vielle. 11 luy fut refpondu, que ces pauures gens 



Digitized by LjOOQ IC 



DIX-NEVFI£SME SEREI. 199 

fe trouuoient à la guerre, ne fe foucians de viure ou 
de mourir : eftans les yeux la plus digne U excellente 
partie de tout le corps, n'y ayant perfonne qui n'aimall 
mieux perdre tous les autres fentimens, voire la parole 
mefme, que la feule veuê, U que s'il efloitné aueugle, 
ne voulufl auoiç fort volontiers efchangé bras, iambes, 
nei & oreilles, pour auoir des yeux : efquels gift toute 
la, ioye de ce monde. Que fi ie deuois mourir, 
adiouftoit-il, ou perdre la veuë, i'edirois pluftoft la 
mort, u ne ferois pas comme Phinee, Roy de Bithynie, 
qui fut puny par le Soleil, d'auoir edimé moindre mal 
de perdre la lumière que la vie. Vn de la Seree prenant 
la parole va dire, 11 me fouuient qu'auez diâ, qu'il n'y 
en a point qui perdent tant à la mort que les aueugles, 
parce qu'ils perdent & leur vie, & leur vielle : ie vous 
prie donc de me dire pourquoy les aueugles s'adonnent 
pluftoft à ioùer d'vne vielle que d'vn autre inftrument, 
duquel ils fe pourroient aufTi bien aider, & qui feroit 
plus harmonieux & plaifant, car fon harmonie ne me 
plaift point. Iules Çefar Scaliger dit qu'il auoit vn gentil- 
homme fon voifîn, qui abhorroit tant le fon de la vielle, 
U les vielleurs d'aueugles, qu'il les fuyoit, parce, dit-il, 
qu'aufû toft qu'il oyoit la vielle, fut-il à table, il eftoit 
contraint de fortir, & abandonner tout, pour aller faire 
de l'eau. Scaliger, répliqua vn autre, ne dit-il point 
qu'il n'euft iamais mangé du bœuf vielle ? Après qu'on 
euft ris de cefte antipathie, celuy qui auoit tant parlé 
de l'excellence de la veuë, nous va dire que les anciens 
^'^gypte auoient de.couftume en leurs hiéroglyphiques 
Il facrees lettres, de reprefenter Dieu par l'œil, comme 
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ellant la plus celefte U diuine partie de rhomme : 
parce qu'il n'y a membre qui foit nourry de fi pur fang. 
Audi le diable, adiou(loit-il, marque par les yeux Tes 
erclaues de forciers, comme en la plus digne partie : 
leur imprimant vn charaélere qu'ils portent toufiours en 
Tvn des yeux, reprefenté à la manière d'vn pied de 
taulpe : U par ce moyen ces forciers fe recognoiffent 
l'vn l'autre. Et faut bien, difoit-il encores, que les yeux 
U la veuê foient vne grande chofe, veu qu'ancienne- 
ment le dernier deuoir que le fils deuoit au père, ou à 
la mère, c'eftoit de leur fermer les yeux quand ils 
mouroient : eftimans vne chofe exécrable que les yeux 
des mourans fuifent veus par les viuans : combien que 
Varro dife, que par la loy Meuia, il fut défendu aux 
enfans de clorre les yeux à leurs pères, quand ils dece- 
doient. le croy, répliqua quelqu'vn, la veuë eftre plus 
eftimee entre tous les^fens naturels, ou parce que par 
icelles nous voions la différence de toutes chofes, ou 
bien que cela vient de l'impreffion d'amour qui prend 
fa première force de la veuê. Penfez, adioufloit-il, la 
pitié que c'eftoit de voir Bellifaire, Lieutenant de l'Em- 
• pereur luftinian, après auoir furmonté les Perfes, les 
Vandales, chaiTé les Barbares de l'Italie, en vn chemin, 
fous vn appentis, demander fa vie aux paiTans, ayant 
les yeux creuez par le foupçon de fon maiftre. Et voicy 
comme il difoit : Paflant, donne quelque chofe à Belli- 
faire, que la vertu a faid grand, U l'enuie l'a aueuglé. 
Et trouue encores ce grand Capitaine plus mal-heureux, 
que les aueugles de Montagne, car fi perfonne n'euft 
paiTé par la, il eftoit en danger de mourir de faim. 
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U les aueugles de Montagne auoient des chiens qui les 
conduifoient, U s'arreftoient es portes dont ils auoient 
accouftumé de tirer des aumofnes. Et fi eftoient ces 
chiens fi aduifez, qu'eftans prés de quelque fofle, ils 
laiflbient le fentier plain 9l vny, & en prenoient vn 
autre plus incommode U rabouteux, pour efloigner 
leurs maillres du foifé. le trouue auffi, difoit-il, l'amitié 
aueuglee de Dandimis k, Amizocas, dont parle Lucian, 
n'efire pas fi miferable que celle de Bellifaire : car ils 
furent grandement honorez par les Scythes, U nourris 
aux defpens du public. C'eftoit bien vne chofe plus 
pitoiable, répliqua vn autre, de voir quinze mil Bulga- 
riens aueuglez parvn Bafilius, après les auoir vaincus : 
laiiTant en chafque centurie vn borgne pour les con* 
duire en leur pais, U en leurs maifons. Et ce mal leur 
eft plus grief, parce qu'ils ont veu, regrettant ce qu'ils 
fçauent leur défaillir : car ceux qui n'ont iamais veu, U 
font aueugles de nature, ie ne les penfe pas fi infdrtu- 
nez que ceux qui ont veu : & vaudroit mieux à celuy 
qui p)erd la veuë, pour fon contentement, ne l'auoir 
iamais eue, celuy qui n'a iamais veu eftant plus heu* 
reux que celuy qui a veu, & puis perd la veué : car 
comme diét le Seigneur de Montagne, comment ferez- 
vous conceuoir à vn homme naturellement aueugle,qu'il 
eft mal-heureux, pour ce qu'il ne void pas? 11 n'eft pas 
pofiîble, dit-il, de luy faire defirer la veuë, & regretter 
fon défaut : car n'ayant iamais eu le fens de la veiie, il 
ne cognoit point fon im(>erfeâion : & ainfi vous ne 
fçauriez loger en fon imagination nulle apprehenfîon 
de lumière, de couleur, U de veuë. Que fi les aueugles 
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de nature deTirent voir, ce n'est pas pour entendre ce 
qu'ils demandent. Ils ont bien apprins de nous qu'ils 
ont faute de quelque chofe, mais fî ne fçauentnls que 
c'en : ils ne font donc pas fî mal-heureux qu'on les 
penfe, êi que font ceux qui ont autresfois veu, comme 
Bellifaire, U les Bulgariens. Que fi voulez cognoiftre 
les vns des autres, U les difcemer, notés que les aueu- 
gles de natiuité ne deuiennent iamais chauues.' Et les 
vns & les autres, commença à dire vn de la Seree, me 
font grand' pitié : mais fi en ay-ie veu d'autres qui 
ayans des yeux eulfent voulu eftre aueugles, êc n'en 
auoir point. Penfez en quelle peine font les pauures 
gens, lel<)uels ayans mauuaife veué, penfent que leur 
idole êipourtraiét marche toufiours au deuant d'eux, de 
quelque cofté qu'ils fe puiffent retourner. Et ce à caufe 
de leur foible veué, qui Te réfléchit U rebondit contre 
eux, eftant fi débile U mince qu'elle ne peut palTer ni 
diuifer l'air, parce, dit Aphrodifee, que les rayons de 
tels yeux, eftans pouffez par vn air erpols U maffif, ne 
peuuent palTer au trauers, ce qui les fait reboucher. 
Penfez aufû combien de grands perfonnages font (>eris 
mal-heureufement par la veuê, U par les yeux, auf- 
quels eut mieux valu eftre du tout aueugles ? Et, comme 
dit noftre Poëte François, 

Et de perdre les yeux la perte eji profitable 

En amour y où la y eue eJi toufiours dommageable, 

S* il efi yray que l'amour fe face par les yeux 

Les y eux font aux amans vn mal pemigeux. 

Qu'on me ereue les miens pour ne voir plus ma Dame, 
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Le regard m'efl vnfeu qui me confomme Vame, 
Dont ie ne puis guarir^ & voudrois déformais 
Comme vous, eftre aueugle, & ne la voir iamais, 

le fçay bien que vous voulez dire, répliqua quelqu'vn, 
& pourtant ie ne (>enfe pas qu'on fe puiiTe enforceler 
par les yeux, & qu'on foit contraint d'aimer celle qui 
obftinément nous regarde : non plus que ie croy que 
le mal des yeux foit contagieux. Et pourquoy non ? 
luy fut-il refpondu. le m'enuois, luy difoit*il, vous 
monftrer, U faire voir fans lunettes, fi n'eftes du tout 
aueugle^ qu'il y a vne vertu charmeufe cachée es yeux. 
Ce qui fe cognoit aifez apertement es chofes natu- 
relles, & mefmes en l'oifeau Calgulus, U des François 
Loriot : lequel ellant regardé, guent ceux qui ont la 
iaunilTe receuans quelquesfois par antipathie vne fafci- 
nation naturelle par les yeux, comme les petits enfans 
en regardant vn crapault. Le petit oifeau que les Fran- 
çois nomment Rubienne, a celle propriété, qu'il guerift 
hi maladie du pourpre, regardant le patient, & pre- 
nant par les yeux le mal d'icelui, fi nous croions k. 
Elian & Suidas. A cède caufe, ils efcriuent qu'au temps 
paiTé on vendoit cell oifeau couuert d'vn linge, de peur 
que le malade s'en feruit deuant qu'il l'euft achepté. 
Tout de mefme en eft, difoit-il encores, d'vn animal 
qui fe trouue en Lybie, lequel tue par fon regard, 
comme il arriua du temps de Marius, auffi bien que le 
Bafilic, qui excite le venin par les rayons de fon afpeÔ, 
& lé iette par fa vapeur au dommage de l'homme : de 
forte que fi fes rayons retournent fur luy, fe regardant 
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en vn miroûer, il en meurt. Si eft-ce, va répliquer vn 
de la Seree, qu'encores que cela ait feruy de corps à 
plufîeuif deuifes, toutesfois Lepnard Vair affeure que 
ceux qui ont parlé ain(^, ont Tuiuy le vulgaire, le BaOlic 
ne pouuant nuire par Tes efprits vifuels, U que s'il tue, 
ce fera par fa vénimeufe haleine, non par ton regard • 
qui ne luy fçauroit faire dommage, encores qu'il fe re- 
gaitk en l'eau, ou en vn mirouer : parce que ce venin 
luy eft naturel. Si me confefferez vous, luy fut-il contre- 
repUqué, que le mirouer, tant bon foit-41, d'acier, d'ar> 
gent, de criftal, ou de roche, fe fouille par le regard 
d'vne femme qui a fon cataminy êi s'obfcurcit auffi bien 
que l'iuoire: la vapeur fanguine s'attachant en vn 
amas en la fuperficie du miroûer, à caufe de fa poliflure 
êi netteté qui refîfte. A celle caufe, il y en a beaucoup 
qui ne monilrent aux mères accouchées leurs enfans 
que long temps après leurs accouchemens. Auquel il 
fut refpondu, que ce n'eftoient pas les efprits que iettent 
les yeux des femmes, qui tafchent les miroùers, mais 
pluftoft les vapeurs qui fortent de la bouche, & des 
narines : ou fî les yeux tachent les miroiiers, ce ne font 
pas leurs efprits, ains les humeurs qui procèdent du 
cerueau : comme la chaffie ne fe prend pas de la veuë, 
mais c'eft le mal U le vice de l'œil malade, qui eft com- 
muniqué à l'œil fain. le fçay bien toutesfois, adioufta-il, 
qu'il y en a bien qui pafTent outre, & difent que le re- 
gard & la veùe ont puilTance non feulement fur les 
aâions du corps, mais aufG de l'efprit : affeurant que 
fi on fe mire au miroûer d'vne femme impudique & 
lafctue, ou qu'on porte fes habiUemens, qu'on deuien- 
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dra audacieux, U fans honte, 9l que par cela, la femme 
peut bailler Ton audace U impudicité, aufli bien que le 
fer qui a touché Taimant, peut attirer l'autre fer. Si 
bien que i'ay veu des femmes qui ne vouloient permettre 
que leurs filles fe miraifent au miroùer d'vne femme 
impudique. Puis que nous fonmies^ va dire vn meffer 
Panthelon, fur la veué U fur les miroûers, ie vous prie 
efcouter ce qui arriua à vne femme, qui fut fi curieufe 
d'elle, èL de fa beauté, qu'elle eut enuie de voir fon 
cul, pour voir s'il efioit aufTi beau que tout le refte, 
ayant opinion que fon cul fut l'entrée d'vne bonne ville. 
Cède femme pour voir fon cul, prend vn miroùer de 
criftal, mais, ô cas eftrange I elle y vid la mort, dont 
elle fut bien efpouuentee. lugez, mefiieurs, fus cela, 
nous difoit-il, fi c'eftoit la faute du miroùer, qui auoit 
efté taché de quelque|vapeur U exhalation,qui em(>efcha 
de voir ce qu'elle vouloit voir : ou fi c'eftoit point le 
vent de Ponant, qui règne en ces régions, lequel trou- 
blaft fa veùe : ou fi c'eftoit qu'il y faifoit fort noir : ou 
fi c'eftoit point le diable, qui par la grande 'gloire U 
curiofité de cefte femme, luy auroit fafciné les yeux, 
penfant voir la mort à fon cul : ou que le diable luy 
auroit mis la mort à fon cul^ qui fe reprefentoit au mi- 
roùer. Il falloit bien, répliqua vn de la Seree, qu'il y 
euft de la diablerie, U de l'enchantement au cul de 
cefte femme, qui fentoit l'encens, ou que le miroùer 
fuft fafciné, & gaiTiy de magie diabolique de Tolette : 
veu que ceux de Rhodes pouuoient veoir les nauires 
qui alloient en Syrie, ou en Egypte, en vn miroùer, 
lequel eftoit pendu au col du Soleil fur leur Coloffe? 
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Cehiy qui auoit faid le conte de la mort, qui auoit ap- 
paru au cul de cefte femme, nous voyant ainfi pafmer 
de rire, va dire. Vous penHez que ce foît vn conte do 
taueme, k, vous eft aduis que ie ments. le vous afleure 
qu'il eft tout vray. Oui, luy fut il répliqué, que vous 
mentez. Puis quelqu'vn reprenant le propos encom- 
mencé, va dire : Si le mal des yeux contagieux de ceux 
qui y ont mal, peut infeâer Tair, & l'air infeûé peut 
infeâer les yeux de celuy qui eft le plus prochain, 
portant auec foy vne vapeur de fang corrompu, de 
laquelle contagion les yeux fains fe contaminent de 
femblable mal : pourquoy e(l-ce que refprit, qui fort 
des yeux de l'enforcelleur, l'air eftant infeâé par fon 
haleine, & allant es yeux de celui qu'il regarde, ne le 
pourra empoifonner ? Âphrodifee n'en fait aucun doute, 
U appelle les charmeurs k. enchanteurs, empoifonneurs, 
difant que leur principal but eft d'empoifonner les hom- 
mes en les regardans attentiuement, êi fixement, mur- 
murans entre les dents quelque charme. A cède caufe, 
adiou(loit-il, les Anciens s'aidoient de contre-charmes : 
lesvns portans à leur col l'effigie du membre viril, 
penfans par icelle empefcher les forciers, U s'appelloit 
telle effigie fafcinum^ comme Ta nommée Horace : 
pour ce qu'elle empefchoit les fafcinations & forcelleries, 
les autres portoient fur le front la fleur qu'on appelle 
les gands noftre Dame, & en Latin Bacchar: les autres 
crachoient en leur fein, comme nous trouuons en 
Theocrite, & dans Tibulle : qui dit, 

Defpuit in mollis &Jihi qui/que Jinus. 
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Ifigonc sffeure, après Pline, qu'il fe trouue det hom- 
mes parmy les Triballes & lllyriens, qui charment de 
leur regard, U tuent ceux Tur lerquels ils dardent lon- 
guement vn œil eftincellant & courroucé. Ce qui e(l 
confirmé par Virgile^ difant : 

U nefçay quel malin à'vne aillade enchantée 
Fait que mes aignelets ont la vie offenfee. 

Et par Ronfard, parlant à vne forclere : 

Tu es la frayeur au village : 
Chacun craignant ton Jorcellage 

Te ferme la maifon^ 
Tremblant de peur que tu ne taches 
Ses haufsyfes moutons &fes vaches 

Du ius de ta poifon, 
Vay veufiuuent ton ailfenejlre, 
Trois fois regardant de loingpaiftre 

la guide du troupeau^ 
L' enf or celer de telle forte, 
Qjie toji après ie la vy morte. 

Et les vers fur la peau. 

Il y a, adiou(loit-il encores, quelques lurifconfultes, 
U entre autres Pierre de Tarentaife, qui foufliennent 
que les enfans peuuent eftre enforcellez d'vn regard 
enflammé & bluetant, lequel leur infeÔe & empoifonne 
Tame. Sainâ Thomas d'Aquin en touche en cefte façon. 
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11 fe peut faire, dit-il, que par l'imagination de Tame, 
l'efprit du corps, qui luy eft conioinft, fe change : le- 
quel changement fe fait ordinairement es yeux, à raifon 
que c'eft le rendez-vous des plus fubtils k, déliez 
efprits de l'homme : que fi Tefprit eft ioyeux, les yeux 
s'en refiouïlTent, & s'il eft trifte, ils fe monftrent hebetez 
êi languilTans, êi s'enflent par le courroux. Et pour dire 
en bref, puis que les yeux, ce dit Vair, refpondent à 
toutes les perturbations de l'efprit, êi demonftrent 
aiTez par la diuerfité de telles mutations qu'ils ont quel- 
que alliance auec luy, il eft tout manifefte que fi le 
charme fe fait par l'imagination, qui eft vne vertu de 
l'efprit, il pourra eftre faiél par les yeux, qui font mi- 
niftres U coufins d'iceluy. On iette, ce dit Vair, par les 
yeux certains rayons, qui font portez, comme flèches, 
au cœur de ceux qu'on veut charmer, defquels on em- 
poifonne tout le corps d'vne qualité veneneufe, en 
mefme façon qu'on fait mourir les arbres, les bleds, & 
les beftes. Ce que fçauent bien, comme tefmoins ocu- 
laires, les marchands qui ont commerce U traffiquent 
auec ceux du Pont : car ils n'ont pas fi toft achepté 
quelque efclaue, qu'ils ne le tranfportent incontinent 
hors de là : à raifon que ces Pontiques ont les yeux fi 
enforcellez, qu'ils ne pardonnent à aucune chofe. Et fe 
faut garder principalement des femmes qui ont la pru- 
nelle des yeux double : car Ciceron dit, après Pline, 
qu'elles ont le regard venimeux & dangereux. le fçay 
bien, U ne l'ay que par trop expérimenté, va répliquer 
vn amoureux, qu'il y a des femmes, qui n'ont point 
double prunelle, qui ne laiflent à enforceller & faire 
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mourir ceux qui par trop les regardent : Amour eftant 
la plus grande paffion de l'ame, prenant fa Tource de la 
veuë, la paffion eftant aucunesfois fi grande qu'elle 
confomme les efprits & le corps en flamme bruflante, 
en faifant mefgrir & feicher les amoureux^ en meflant 
de l'angoifle parmy la volupté Tans fçauoir cdbiment 
cela fe peut faire. « 11 luy fut refpondu que cela 
fe faifoit, à caufe que les efprits vifs U fubtils 
fortans par les yeux, U, eftans engendrez auprès du 
cœur, entrent droiâ es yeux où ils font addreflez, pe- 
netrans iufques au cœur de celuy où ils s'addreflent, U 
là fe confondent U meflent auec les autres efprits, «c 
auec la nature fubtile 9l fpirituelle du fang qu'ils ont 
auec foy, infeâent & empoifonnent le fang prochain 
au leur, où ils font arriuez, & l'efcbaufTant, le font 
femblable à foy, le préparant à receuoîr l'impreffion 
de l'image qu'ils ont porté auec foy. Puis après ces 
melTagers par force d'aller U reuenir, en tenans touf- 
iours leur chemin ordinaire, qui eft des yeux au cœur, 
portent & rapportent l'amorce U le fufil de beauté U 
grâce, & attifent, auec le vent de defir, le feu qui brufle 
tant, & qui ne ceiTe iamais de brufler & confumer : fi 
bien que ceux qui meurent d'amour (dont Dieu vous 
preferue, difoit-il à noftre amoureux) ont les parties 
intérieures retirées, U le cœur rofty, le foie enfumé, 
les poulmons cuiâs, & le cerueau endonmiagé : le tout 
par l'exceffiue chaleur qu'ils ont enduré de la fleure ' 
d'amour : comme ont veu auec moy la plufpart de ceux 
qui font icy, en l'anatomie dVn pauure amoureux. 
C'eft vne chofe eftrange, répliqua lors noftre amou- 
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reux, qu'il n'y a fi petite partie en toutes les parties 
de noflre corps, encores que ce Toit la plus pemicîeure, 
dont il ne vienne du mal : la Nature marallre le vou- 
lant ainfi, ce dit Pline. Puis va dire, vous ne rendez 
raifon que de la contagion que Tvn reçoit de l'autre : 
mais fe peut-il pas trouuer des perfonnes, qui par les 
jreux fe foient enforcellez U empoifonnez l'vn l'autre ? 
Il luy fut refpondu qu'ouy, U que pour s'entreregarder 
fouuent par vne véhémente k, continuelle imagination, 
U fe conioindre raion contre raion, œillade contre 
œillade, on peut deuenir fi charmé U enfilé en amour, 
qu'on ne s'en peut aifément depeilrer x la nature & 
force d'vn tel enchantement eftant fi grande, qu*il n'y a 
venin qui puiffe allumer vn fi chaud brafier es mouéUes 
9l entrailles des amoureux. Auffi les doâes Egyptiens 
en leurs lettres hiéroglyphiques voulans ceprefenter l'a- 
mour ils peignent vn laqs, pource, comme ie croy, 
qu'il nous conduit quafi toufiours à vne condition mife- 
ral)!e. Que fi la haine fuccede à l'amour, ce fera bien 
encores pis: car il n'y a rien qui incite plus la vengeance, 
ni oaufe plus de Tragédies, que la haine qui entreuient 
entre les amoureux : pource que celle féconde charge 
venant à furcharger êc bleffer l'ame fur la playe que la 
première auoit fait, l'ayant défia rendue fotble êi do- 
lente, y trouue moins de force pour refifier à fes 
afpres U douloureufes trenchees : celle hain^ (laquelle 
bien fouuent furuient à l'amour) incitant encores plus 
les filles U femmes à fe venger que les hommes : les 
femmes fe voyans trompées en leurs affeâions amou- 
reufes, plus implacables U plus altérées de l'appétit de 
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Te vengeFi que les hommes : pour eftre, à caure de 
leur imbécillité, plus affligées de la douleur : comme il 
Te peut voir en celles qui ont recherché vne mort vio- 
lente, quand elles n'ont peu remédier autrement aux 
ardens accez de quelque amour ou ialoufiei ne doutant 
point qu'elles ne fulTent pluftoft venues aux mains 
contre celuy dont leur procedoit celle peine. Lors 
quelqu'vn répliquant va dire à ceftuy-cy qui parioit 
ainfi des femmes : Vous eftes eftrangement rebelle k, 
contraire aux Dames. 

Lequel va refpondre, Encore qu'on die, que ie ne die 
qu'vne mefme chofe, parlant toufiours mal des femmes : 
ie ne m'en fçaurois garder, car elles font toujours mau- 
uaifes : ou bien, difoit-il, qu'on les corrige, ou bien 
qu'on me lailTe toulwurs parier d'elles. le ne fçaurois leur 
eftre rebelle, veu que iamais ie ne leur fis ferment de 
fidélité : U comment, difoit-il, pourroit-on aimer les 
Dames, puifqu'elles fe nomment ainfi du dam k, dom- 
mage qu'elles apportent aux hommes? Quelqu'vn va 
répliquer, combien qu'on baille toufiours le blafme aux 
femmes, fi ell-ce que si elles trouuoient vn homme 
fidèle, le confentement des deux y donneroit fi bon 
ordre & remède, que ce que nous appelions poinâure, 
poifon, charme Se maladie feroit vne douceur êi vn 
contentement incroyable, la médecine prouenant d'où 
vient la maladie. Et auffi que ie ne laifl'eray à confeffer, 
que l'homme iettant les yeux fur vne femme, la pourra 
auffi bien enforceller que la femme fait l'homme, fi elle 
n'efioit mieux aduifee U plus fage que luy. Pour exem- 
ple, regardez que fit vne chafte fille au Tyran Paf- 
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cafius, lequel luy manda qu'il aimoit principalement 
fes yeux : laquelle au lieu de le lailTer enforceller, aima 
tant fa pudicité, qu'elle Te les fit arracher, U puis les 
enuoya à ce merchant Pafcafius. Que fi vous parlez des 
vieilles foncières, ie Tçay bien que les femmes font plus 
venefiques que les hommes : ellans fi desbordees en 
leur cupidité, qu'elles ne s'en peuuent retirer, u per- 
dans toute patience, leurs humeurs le troublent, fi bien 
qu'abondans en fang fuperflu êi melancholic, elles 
abondent en exhalations venimeufes : 9l aulfi que leur 
complexion fe change fort fouuent, decltnans les fem- 
mes de leur tempérament pluftoft que les hommes, à 
caufe que tous les mois elles fe remplilTent de nouueltes 
fuperfluitez : tellement que les vapeurs de leur fang 
melancholic, s'efleuans toufiours en haut, fortent en fin 
par les- yeux, U dardent & rempliiTent les regardans 6c 
afTifians de mefme infeâion que le leur, par la force & 
efficace de leurs yeux, qui iettent vn vent qui peut faire 
fecher les plantes. le croirois bien, répliqua quelqu'vn 
que ce changement de température, qui fe caufe de ce 
que tous les mois les femmes fe rempliiTent de nouuelles 
fuperfluitez, les rendroit variables, inconllantes, légères 
& volages : mais que pour tout cela elles puiflent faire 
mourir les hommes de force d'aimer, & les enforceller 
par leurs yeux, j'en fay grande difficulté, U m'en es- 
bahis. Lors l'amoureux en répliquant luy va dire, le 
m'efmerueille de quoy tu t'en efmerueilles, car i'oferols 
bien affermer & iurer (fi on croit mieux ceux qui lurent, 
& s'il eftoit honelte de iurer) que ie cognois des yeux, 
qui ne font point de forcieres, que là-où ils s'addreflent. 
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ils allument vn feu inextinguible, U ont vn efclair (i 
celefte, qu'on ne le peut longuement fupporter, iufques 
là que ceux qui en font frappez, la mort leur feroit 
foulas, U la vie fupplice : principalement fî ces yeux 
font noirs ou verds, ou bluarcis,que les Latins appellent 
cœfii ocuîi: car ces yeux, comme i'ay expérimenté, font 
fi aigus, qu'il eft impoflible qu'ils ne vous attirent à les 
aimer, U qu'ils ne vous enchantent, tant ils font doux 
U bénins : encores qu'ils vous regardent de bien loing : 
à celle caufe amour eft diâ par les poètes, PharetratuSy 
à caufe qu'il frappe de loing. Il fut répliqué à noilre 
amoureux que les interprètes d'Homère pourtant di- 
foient les yeux bluards ellre argument pluftoft de 
cruauté que de douceur & beauté : U que les yeux 
verds demonftrent pluftoft vn bon U fubtil efprit, 
qu'vne grâce U bénignité, dont Minerue eft toufiours 
appellee aux yeux verds, encores que Lucian efcriue 
que Venus reprochoit à Pallas fes yeux verds, & que 
dans Homère, bon peintre des beautez, peignant les 
yeux d'vne grande perfeâion, les déclare eftre douez 
d'yeux de vache : c'eft à dire beaux U reluifans. Et 
c'eft pourquoy Efchilus dit : 

La ieune femme à qui l'ail ejîincelle 
Méfait iuger qu'elle n'eft pas pucelle. 

Mais que direz-vous, répliqua vn de la Seree, de l'opi- 
nion des anciens, lefquels ont eftimé l'œil noir eftre vn 
des poinâs le plus requis à la perfeâion de beauté, 
mefmement fî l'œil eft rond, tefmoing Ronfard : 
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L'aage non miur, mais ferielit encore^ 
Ceft Vaagefeul qui me ieuore 
Le caur d'impatience aneinty 
Noir te veux Vaiîy & brun le teint. 
Bien que Vaiî werd toute la France adore. 

Et aufli qu6 Guazio Italien pariant des yeux, dit ainfi : 
Entre nous les yeux noirs font les plus recommandez, 
k, tienton que tels furent ceux de Venus : mais en Gaule, 
on fait plus de conte des azurez êi celeftes, tels qu'Ho- 
mère defcrit auoir elle ceux de Pallas : vn autre Italien 
adiouftant, qu'il aime l'œil noir, & le tfouue beau, 
pourueu qu'il forte hors de la telle. Mais d'où vient, de- 
manda vn autre, cefte diueriité de couleur es yeux? 
Il luy fut refpondu, qu'elle venoit du meflange de l'hu- 
meur qui domine, ou de la chaleur, ou de tous les 
deux : & qu'il eftoit bien mal-aifé, voire es plus fages, 
de fe pouuoir garder d'cftre enforcellé de tels yeux y a, 
fî on n'eftoit du tout aueugle : le mal eftant fî conta- 
gieux, que ceux qui ne voyent gueres clair font phis 
fubieâs à eftre enforcellez que ceux qui ont bonne 
veué : parce que les clairs-voyans peu fouuent trouuent 
la beauté complète, y trouuans touûours quelque imper- 
feâion, qui les degoufte d'aimer : là où ceux qui n'ont 
bonne veué,n'apperçoiuent point les défauts de la beauté, 
non plus que ceux qui font amoureux, qui ne cognoif- 
fent en celles qu'ils aiment aucunes taches, encores 
qu'elles foient laides : d'où procède qu'on dit, que ia- 
mais amours ne furent laides. Quand ie fus marié, 
répliqua vn Franc-à-tripe, ie n'auois donc gueres bonne 
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veuè, ou i'eftois amoureux, car ie trouuois belle ma 
femme, U maintement, à vodre conte, ma veué s'eft 
bien amendée, ou ie ne Tuis plus amoureux, car ie voit 
maintenant qu'elle ne l'eft pas beaucoup, k, trouue plu- 
fieufs imperfeâions. Les maiftres du métier, adioulla-il 
encores, ordonnent que pour remédier aux pafllpns 
amoureuTes, il n'y a rien meilleur que l'entière veué It 
libre cognoiffonce du corps qu'on recerche : car il 
n'y a rien qui refroidiffe tant l'amitié que d*auoir libre- 
ment ce qu'on aime, y trouuant toufiours quelque im- 
perfeâion, U aufli que l'vfage U la ioûiflance nous de- 
goulle les vns des autres, fîgne de noftre défaillance. Et 
quelques paffions d'amour, adiou(la-il, que chantent les 
amoureux, nous les imaginons en nouspmefmes, U ne 
trouuons aux femmes autre charme 9t forcelerie, 
que celle que trouua Olympias, femme du Roy Phi- 
lippes, à la Theflalienne, qu'il aimoit tant. Car celle 
Reine la voyant fî belle & de fi bonne grâce, <c encores 
mieux apprinfe, lui va dire : le voy bien que les en- 
chantemens dont vous vfez, font en vous-mefmes, «e 
que ce font les charmes dont vous tyrannifez, meur- 
trirez <c furmontez les cœurs de ceux qui vous regar- 
dent. Parquoy ce Franc-à-tripe concluoit, ayant diâ ces 
deux vers de Lucian : 

// ne faut ^imer que Vamour on accuje^ 
Mais preuxte d'amour dont le malin abufe. 

Que le regard des amoureux n'eftoit caufe de l'amour, 
& que le regard de la chofe aimée n'offenfoit aucunement 
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l'erprit de l'amoureux : mtis que c'eftoit feulement la 
propre amour, ou félon aucuns la propre folie, laquelle 
infeAe ainfî ces pauures palTionnez, chacun eftant caufe 
de fa propre maladie <c de fon mal, l'aimant n'eftant 
pas tourmenté pour ce qu'il eft regardé de la chofe 
aimée, mais bien parce qu'il la void k. la contemple fie 
l'aiant veuë, il la prife plus qu'il ne doit : l'amour fe 
deuant rapporter à la coiicupifcence, <c non pas au 
regard, ni à la veuë, encores que Properce ait diA, 

Lesyeux^Jî ne lefçaiSy coniuifent â Vamour : 

<t que l'on die, que l'amour prend fon premier degré 
de l'œil 9l qu'vn autre Poëte ait efcrit : 

Si Vaïl ne voiiy le caur point ne fou/pire, 

Toutesfois, répliqua vn de la Seree, ie fuis en cefte opi- 
nion, que les yeux ont plus de force en amour, que non 
pas la langue, qui fouuent eft menteufe : & les yeux 
font. appelez les feneftres du cœur, par où l'amour 
entre. Et ne cognois amant fî hardy qui ofaft attenter 
de parler à fa dame, s'il n'y eftoit conuié par vn doux 
regard. Et qu'on prefente deux filles, adiouftoit-il, vne 
aueugle, U l'autre muette, on fe laiflera pluftoft ap- 
pafter des yeux de la muette, que de la langue de 
Taueugle tant foit-elie bien difante : deux amans difans 
plus de chofes en vn moment, en fe regardans l'vn 
l'autre, que la langue en tout vn iour. Et non fans con- 
fideration parla celuy qui dit,que la parole oinél, fit que 



Digitized by LjOOQIC 



OIX-NEVFIESME SEREE. 2ï7 

la larme poinâ : les yeux de la femme eftans pliis forts 
que le Soleil, car non feulement ils esblouiffent, ains 
encore aueuglent les yeux de ceux qui les regardent : 
Amour n'ayant point d'yeux, k, bien qu'encores il nous 
prenne par les yeux, fî veut-il que nous foyons aueu- 
gles. Que le regard ait plus de force que l'ouye, 
difoit-il, 6fc que la force des paroles foit petite pour 
pouuoir corobatre auec le regard, la fable des Seraines 
comparée à celle des Gorgonnes le pourra facilement 
enfeigner : car les Seraines allechoient bien ceux qui 
nauigeoient, en chantans, 6c les attrayans par leur 
mélodie, neantmoins en bouchant les oreilles de cire, 
on y remedioit : mais la beauté des Gorgonnes, <c 
leurs yeux eftoient fî violents, qu'ils rendoient foudain 
les regardans eftonnez, les faitans muets, & les rendans 
comme pierres. Et comme dit Hérodote, les oreilles 
font moins dignes de foy que les yeux : les paroles 
s'efuanouifTans auec la chofe mefme. Mais la déléga- 
tion de la veuë e(l toufiours prefente U demeure. C'eft 
pourquoy, difoit-il encores, i'eftime celuy d'vn bon eP- 
prit, lequel peignit Venus endormie, auec ces vers au 
deflbs d'icelle : ^ 

La Deejfi s'efueillantyfi elle ouurefes yeux, 
Pajanty elle rendra les tiens clos ténébreux. 

Voicy, àdioulloit-il, que dit Guicciardin des yeux, U de 
l'amour, pour demonftrer leurs forces : car, comme dit 
M. Aurele, es chofes volontaires, ie ne nie qu'on ne 
puifTe eftre vertueux : mais es chofes naturelles, ie 
m. 10 
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confeflre chacun eflre débile. Le Cardinal Hippolyte 
d*E(le, ce dit Guicciardin, aimant ardemment vne ieone 
fUle (a parente, laquelle n'aimoit de moindre affeâion 
Dom Iules, frère baftard du Cardinal : U vn iour con- 
httêtii elle merme au Cardinal, que fur toutes chofes 
qui la rendoient fi fort amoureufe, c'elloit la beauté 
des yeux de Dom Iules. Le Cardinal plein de furie, 
ayant elpié le temps auquel Iules fortiroit de la vUle 
pour chafller, l'enuironna en la campagne, k, l'ayant 
faiâ defcendre de cheual, luy fit par quelques fiens 
eftafiers tirer les yeux hors de la telle, pource qu*ils 
eftoient compagnons de fon amour : U il eut bien le 
coeur de regarder vne telle mefcbanceté : ce qui fut 
cauie de très-grands fcandales entre les frères. L'amour 
viendra dont vous voudrez, répliqua noftre amoureux, 
fi eft-ce qu'il a fi grande puiflance fiir moy, que ie n'y 
fceus iamais trouuer remède, encores que i'aye eu re- 
cours aux liures de Raziel, de Zadach, d'Auanzar, de 
Zachee, U que i'aye appeUé à mon fecours (dont l'en 
demande pardon à Dieu) les efprits vénériens par voix 
horribles, par marques k, charaâeres efiranges, par ap- 
pellations barbares, les defîgnans en parchemin vierge, 
obferuant la Lune au Lyon, ou à la Balance, ou les ef- 
criuant auec le fong d'vne Chauue-fouris, le leudy ou 
Vendredy au croifTant de la Lune, y adiouftantde la 
chandelle de cire neufue, auec le coton U mefche filée 
<c faite de la main d'vpe pucelle : le fi ay, pour aflbupir 
les ardeurs amoureufes, efpandu fur moy, fuiuant Pline 
de la poudre fur laquelle vne mule fe feroit vautrée^ le 
outre mangé d'vn foye de Chameleon, U l'olfelet qui fe 
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trouue au coBié droit d'vne grenouille buiflbnaiere, en 
Latin Rubiêdy vn crapaut, parce qu'elle vid in rukis ù 
yepribus, Tay veu guérir l'amour, va dire vn de la Serce, 
par le mariage: car vous trouuerez des hommes, lef* 
quels ellans fols d'aimer, depuis qu'ils ont elle mariez 
auec leur maiftreiTe, ne les ont plus aimées : comme 
auffi vous trouuerez des femmes, qui n'aimoient point 
leurs feruiteurs, lesquelles edans mariées auec eux les 
ont aimez iufques au bout. Il fut confeillé lors à nodre 
amoureux, que pour emoulîer & rendre vaines les 
flèches charmées d'amour^ qu'il ne falloit que com- 
mander à nodre veuë, que fa pointe ne foit point con- 
ioinâe auec celle des yeux de fa maiftrefTe, & qu'elle ne 
s'entr'œillade aucunement, cerchant remède en oftant 
la caufe dont nous auons prins la contagion venimeufe 
d'amour : retrenchant toutes hantifes & deuis, bannir 
toute oifiueté, emploier fon efprit en chofes de confe- 
quence, U l'enuelopant en quelque affaire qui foit 
pleine du plus grand foucy U peine que n'ell l'amour, 
s'il s'en peut trouuer : iufques à ce que celle penfee U 
affeâion bouillante s'attiedilTe, qui iour & nuiél fe pre- 
fente à nos yeux, & nous tient charmés. Auec tout cela, 
il fut confeillé de fe faire faigner 9t purger^ b chalTer 
tous excremens & fuperfluitez auec fueurs &. exercices, 
& comme adioufte Ficin, de s'accofter d'autres : parce 
qu'on dit que Fracaftor, renommé Médecin, guérit par 
la recepte de Ficin vn gentilhomme amoureux, qui 
eftoit deuenu- G furieux de l'amour d'vne Vénitienne, 
qu'il voulut tuer le Duc. Ce qui dément les Poètes qui 
difent que le mal d'amour efk incurable ians la iouyf- 
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Tance. Que le mal d'amour Te pùiffe guérir, adioufta 
vn de la Seree, celuy qui a ainfi ercrit le femble con- 
firmer: 



Tu es m fol de croire 
Q|iVn charmey qui n'eft rien, fur amour ait viâoire. 
L'amour efi naturelle^ & la faut fecourir 
Par la mefme Nature, afin de la guérir. 
Si les charmes forçoient lafiefche deshandee 
De Varc que porte amour , la forciere Medee 
Eujl arrefté lafon, & Circe eufl arrefté 
Vlyffe dans f on lia fi doucement traiâé. 

Mais charmes & magie, images & paroles. 
Et figures & poinûs, en amour font friuole s. 
On nefe peut guérir par telle fi^ion : 
Ce n'eft que poefie & folle inuention, 
Il faut venir aufaiû. Maintenant que l'année 
Efi enfon iour de May ieunement retournée, 
Voiage,fi tu peux, & changeant de pays, 
laiffe-moy tes parents au logis eshahis, 
Fay toy tirer dufang^ & chaffe de tes veines 
Par vn rouge canal tesfoucis & tes peines. 
Attache ton efprit à contfimaginer 
Q}ielque entreprife haute, afin de retourner 
L'imprejpon d'amour par vne autre nouuelle. 

Sçauez-vous pas, ce va dire vn autre, qu'il faut fuir, 
pour chaffer ce bourreau d'amour ? C'eft toute chofe 
qui nous prouoque à aimer, U fur tout les Poètes : car 
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qui fera perdre à l'amour la communication le feruice 
de la poëfie, l'afibiblira de fes meilleures armes: la 
poêfie eftant Roine des maquerellages, mettant fans 
delTus delîous la chafteté, 9t feruant de maquerelle 
par fes rithmes lafciues, par amoureufes chanfons, par 
fonnets flebiles, par complaintes, élégies & defefperades, 
par Paftorales, Tragédies, Comédies, U par vers tirez 
des plus fecrets coffres de Venus, pour abbatre la 
chafteté des filles U femmes Les vers lafcifs èllans 
meflagers d'amour, qui font affoller les crédules filles, 
U, font propres à renuerfer la chafteté mefme de Lu- 
crèce. Les forces & valeur de ce Dieu Amour fe trou- 
uans plus vifues U plus animées en la peinture de la 
poêfie, qu'en fa propre effence : la poëfie reprefentant 
ie ne fçay quel air plus amoureux que l'amour mefme : 
Venus n'eftant pas fi belle toute nue & viue, comme 
elle eil chez les Poètes. Mais ie vous prie, difoit-il, qui 
fe pourroit tenir de paffion quand on lit ce fonnet? 

Marie y haifej moy: non^nemi haifq pas, 
Mais tire^ moi le caur de yqftre douce haleine: 
Non, ne le tire^-pas : mais hors de chaque veine 
Succe:( moy toute Vame efparfe entre vos bras. 

Non, ne îafuccej pas: car après le trefpas 
Qye feroiS'ieJînon vnefemblance vaine. 
Sans corps dejfus la riue, où l* Amour ne demene 
(Pardonne moy, Pluton) qu'en feintes fes esbas? 

Pendant que nous viuons, entr'aimons-nous, Marie^ 
Amour ne règne point fur la troupe blefmie 
Des morts, qui font Jille^ d'vn longfomme de fer. 
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Cfft ah9S fM Phtcn ait aimé Proferpine, 
Si eaux foin n'entre foint en fi àwrt poiârine: * 
Amour ngm in la tirre, tt non point en enfer. 

Et qui phis eÛ, on elt venu iufques là, de compofer 
des chanfons propres pour encourager les plus couardes 
ou moins hardies à rompre la foy à leurs maris : du 
nombre defqueMes e(l celle qui commence, 

Ne voit-on pas les hommeSy 
Faire vertu d'aimer? 
Et fottet que nousfommesy 
Nous le voulons hlqfmer, 
Ce qui leur efl louable, 
Nous tourne â deshonneur , 
Etfaùlte inexcufable: 
O dure Iqy d'honneur f 

Et vne autre commençant : 

. Ne void'on pas ces hommes fe ioûer çà & là ? 
Etfottes que nousfommes n'ofons faire cela? 

Et d'vne autre chanfon fondée fur la licence des adul- 
tères, où il ell dit entre autres chofes, 

Any co^tty veux'ttt que ie te die 
Si tu m'en croiSy ne dy ta maladie : 
Car fi ta femme vn coup efi defconaerte. 
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ElU f0uira le faire â porte ouuerte» • 
Bftre coquu n'ejt pas manuaife chofey 
Si autre mal ontielay pre/appcjê. 
Ou fi tu crois coquu eftre vne tache. 
Garde toy bien au moins que l'on lefçache. 
Le remède eft à qui les cornes porte, 
De les planter ailleurs de me/me forte. 

Et dVne autre profanation encores plus ellrange, à 
fçauoir de ceux qui appliquent à leurs chanfons diflb- 
, liies, 6fc la Tainâe Efcriture, 9t les DoAeurs anciens^ 
conune nous voyons en ces vers : 

Sainâ Augufiin inftruifimt fne Danu, 
Dit que Vamour eft Vanu de noftre ami: 
Et que lafoy tant f oit confiante $r forte. 
Sans ferme amour eft inutile 6r morte. 
Saind Bernard fait fne longue homélie, 
Où il bénit tous les cœurs qu'amour lie, 
Etfainâ Ambroife en fait ftie autre expreje 
Où il maudit ceux qui font fans maiftreffe. 
Et Delyra là diffus nous raconte 
Qfjie qui plus aime, &plus hault au ciel monte. 
Cehy quifceut lesfecrets de fon mmftre, 
Dit que V amant damné mfçauroit eftre. 
Et dit bien plus le Doâeur Seraphiqui, 
Que qui point n'aime, eft pire qu'hérétique: 
Pource qu'amour eft feu pur & cAefte, 
Qui ne craint point qv^ autre feu le molefte. 
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Et c'eftpourquoy (comim ditfainâ Cngoiri) 
Vn amant fait icyfon purgatoirt. 
Nulle de vous ne/oit àonquesji dun 
Qu'elle rejtfte à lafaînâe Efcriture: 
Puis qu'on la void de ce propos remplie ^ 
Que pour aimer la loy ejï accomplie. 

Mais, dit noftre amoureux, comme eft-il pofTible que 
ceux qui aiment, %l qui ne peuuent dormir, Te puilTent 
paffer de lire vers d'amour, veu qu'il n'y a chofe qui 
plus les foulage, & qui plus leur aggree que faire & 
chanter des rithmes de leur bon-heur ou mal-heur? Ce 
qui a efté dénoté par l'Académie des Efueillez de 
Sienne, qui porte vn limas pofé fur le feu, lequel, ten- 
tant la chaleur du feu, crainfe : voulans dire ces 
Efueillez, que ainfi les amoureux bruflez d*amour font 
contraints de chanter des vers le des chanfons, & de 
crier leurs tounnens, ou contentemens, eftant l'amour 
en l'homme vne ardeur <c extrême pafTion, k, vne fu- 
reur en la femme qui ne fe peut exprimer en façon du 
monde s car qui peut dire, comme il brufle, eft en vn 
petit feu. S'il eft vray ce que vous dites, luy va refpon- 
dre vn de la Seree, que l'amour foit Numen amantium, 
comme Epiâete l'a enfeigné, ie ne fçay quels vers poé- 
tiques pourront amoindrir leurs tourmens : eftant plus 
aifé à dire les foulagemens d'amour, qu'à les exécuter : 
les Anciens le tefmoignent, quand ils ont peint Amour, 
qui auoit ceft efcriteau fur la tefte, Loing 9t prés : fur 
le nombril, Deuant le derrière : aux pieds. Apres la 
mort, le auant. le vous prie, difoit-il, de quel amour 
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eftoit frappé celuy qui difoit de fon amie, C'ell la moitié 
de mon ame ? car quand elle fut morte, il n'auoit plus 
enuie de viure : mais il craignoit à mourir, de peur que 
fon amie ne mourull toute. Et n'y a rien, adiouftoit-il, 
qui tant tranfporte les efprits que le defîr de l'amour : 
car nous trouuons en TAcademie Françoife, d'vn Ga- 
leace Mantuan, qui difoit fouuent à vne fille de Pauie, 
laquelle il courtifoit, que pour fon feruice il voudroit 
endurer mille morts, fî tant elloit poflible: elle luy 
commanda par ieu de fe ielter en la riuiere : ce qu'auffi- 
toft il fit, U fe noia. Que les filles donc, dit TAcademie, 
b les femmes apprennent l'amour qu'on leur porte, & 
qu'elles regardent à ce qu'elles diront à ceux qui font 
prins d'vne telle folle paffion. Le pis que ie trouue en 
amour, commença à dire vn autre, c'ed que fî vne fois 
on y eft entré, on n'en peut fortir : U eft tout ainfi 
comme le poiflbn qui eft prins à Thameçon, tant plus Ce 
demene 9t efforce de vouloir fortir, tant plus fe prend. 
Les Abderites, adiouftoit-il, furent fi tourmentez d'a- 
mour, comme dit Lucîan, qu'en quelque année eftans 
perfecutez de fieure chaude, leur efprit fut fi troublé, 
que tous les fieureux ne faifoient que parler de leurs 
amours, U ioùans des Tragédies, recitoient l'Andromède 
d'Euripide, k, fi tous leurs roolles n'eftoient que dp l'a- 
mour, chantans à pleine tefte : 

O Amour y le tyran des hommes & des Dieux! 

6fc ce qui s'enfuit. Et ne penfez point, difoit-il encores, 
que ce foient feulement des effeminez, fillerets, U timi- 

10. 
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des, qui ont eflé les plut addonnex & l'amour : car nous 
trouuont les plus grands Princes, comme Achilles, Me- 
leager, 9t Epaminondas, auotr efté addonnez à Paroour, 
aufli bien que les peuples, U nations les plut belUqueu- 
fes : mefmes les plus fages, fçauans k, doâes, comme 
Platon, n'ont pas elle exempts de l'amour, ce que pou- 
uez voir en fon conuiue : Platon n'ayant pas parié là 
d'amour conome Parmenion dircourant de l'art militaire 
en la prefence de Hannil>al : ayant Platon empbyé bonne 
partie de Tes ieunes ans à faire la cour aux Dames, 
auCfi bien que fon difciple Ariftote, qui demeura trois 
ans en la maifon du Satrape Hermias, prafUquant la 
bonne grâce d'vne chambrière. Plat9n, Ariftote U 
Socratés ont efté amoureux, U n'ont peu, auec tout 
leur fçauoir, fe garder des furieux aifaults des femmes. 
Ariftote a efté amoureux d'vne femme publique, nom- 
mée Hermie, fi bien qu'Origene efcrit qu'il l'adorott Se 
luy faifoit facriftces. Atheneus a dit que Platon ne fut pas 
fi diuin, qu'il n'ait voulu fçauotr que c'eftoit que l'hu- 
manité, s'eftant intrinqué aux rets d'vne vieille, appellee 
ArchenafTa. Clearohus nous a iûxiïé par efcrit, que 
Socratés n'a point efté fi feuere en fes avions qu'il ne 
Te foit adoucy auprès de fa fauorite Afpafie. Parquoy 
LaTs, tant renommée entre les femmes perdues, difoit 
à vn qui loûoit les Philofophes de fageife le doârine, 
ie ne fçay en quels Hures ne en quelle fcience eftudient 
vos Philofophes, mais ie fçay que ie les voy fouuent 
venir en mon efchole, St de Philofophes deuiennent 
amoureux. 11 me fouuient, difoit-il, auoir leu vne vieille 
rime d'vn amoureux, qui parloit ainfi : 
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Qjii veut d'amour fcauoir tous les esbats 
S'addreje â moy : car i'yfuis bien appris, 
Premier^ ce/ont des accords pleins d'esbats, 
Chaji pénible, où le veneur efl pris : 
Aiçre pHaifir mejlé de douce rage. 
L'honneur auffi quife tourne à de/pris, 
Oà plus efifol celuy qui plus ejifage. 

Et auffî, il n'y a gens plus fauoris de Piuton (combien 
qu'il foit lufte- iuge, at feuere enuers tous les autres) 
que les amoureux, leur portant quelque refpeét : enuers 
ceux le feuls fe monftrant gracieux, & non pas inflexi- 
ble, comme à tous les autres : Piuton n'obeîlTant à 
autre Dieu qu'à Amour: ainfî qu'il fe prouue par 
Alceftis, Protefilaus & Eurydice femme d'Orpheus, lef- 
quels font retournez des enfers. Et non feulement 
Phiton fupporte les amoureux, difoit-il, mais auffi 
Oldrade lurifconfulte, lequel excufe en fes conleils vn 
certain amoureux, accufé qu'en fa plus grande furie 
d'amour, il auoit vfé d'images de cire faites par magie, 
U ce qui eft plus énorme, auoif inuoqué les diables : & 
en vn procès pendant à la Cour de Parlement, il fut 
long temps douté s'il failoit punir vn amoureux pour 
auoir ietté au fein de fon amie vn papier b billet, pour 
l'inciter à l'aimer, où il n'y auoit nulles poifons: U 
auoir porté fur foy d'ordinaire vne image de Venus, 
fabriquée foubs la Planette de Mars, afcendatit es 
Poilîons. Cefte image eftoit vne ieune fille, ayant les 
cheueux efpars, eliant toute nuë, tenant vn mirouer 
entre fes mains, U ayant vne chaifne au col. Et auoit 
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auprès d'elle vn ieune enfant qui tenoit cefte ftlle de la 
main gauche, U de la droiAe luy accouftroit Tes che- 
ueuz: celle figure Teruant à gaigner la faueur des 
femmes. S'il n'y auoit, répliqua quelqu'vn, que des 
mots charmez U des charaâeres, chacun fçait bien que 
les charmes U fortileges ne peuuent rien fur nous, & 
qu'Apulée foubs Pertinax fut abfoubs de ce qu'on l'accu- 
foit d'auoir attiré à fon amour par breuets U fortileges 
f rudentilla, qu'il auoit efpoufee : combien que la loy 
Comelie ne puniflbit feulement ceux qui broyoient les 
poifons pour nuire & autruy, ains ceux aufTi ^i mata 
facrificia feceranty entendant la magie. Ce nonobftant 
Tiraqueau tient, que les amoureux qui pèchent, incitez 
par l'amour, font excufez de la peine ordinaire des 
crimes : k. que les Areopagites, ainfi qu'eftoit Ariftote, 
eflargirent vne femme conuaincué d'auoir en fon amour 
donné vn breuuage amoureux À cehiy qu'elle aimoit, 
dont il eftoit mort peu de temps après. Vn de la Seree, 
qui ne fçauoit, tant eftoit rude, U mal apprins, que 
c'eftoit d'amour, va dire, que pour attiédir ces affeâions 
bouillantes, qu'il ne falloit qu'auoir recours au cordeau, 
félon la recepte de Crates Thebain : 

La faim f Vahfenciy & Ufefour 
Peuuent guérir le mal i^ Amour 
S'ils n'en peuuent vinir à bout 
La mort les guérira du tout» 

Puis que tant de maux viennent par l'amour, com- 
mença à nous dire noUre amoureux, U l'amour vient 
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des yeux, ce doit edre quelque grand' chofe que l'œil, 
la veuè ayant plus elle eftimee que la vie : les tyrans 
penfans punir plus griefuement vn homme en luy oftant 
la veuê, qu'en le faifans mourir : le priuant de Tes yeux, 
fans le faire mourir, pour fe venger dauantage. Ils 
aueugloient celuy à qui ils vouloient mal, ou en le met- 
tant en vn lieu fort obfcur, k, de là le tranfportant en 
vne place haulte le claire, toute blanchie de chaux, k, 
ainfi faifoit Denis le tyran : ou en le faifant aueugler, 
verfant du vin-aigre tout bouillant dans les yeux : com- 
me fit l'Empereur lean à vn de fes fils : ou auec vn vafe 
d'airain tout rouge de feu faifoient perdre la veué, les 
contraignans de regarder de prés ce vaifleau efchauffé, 
U ainH en vfoient les Empereurs de Grèce : le feu eftant 
naturellement contraire aux yeux : k, c'efl pourquoy le 
Lion craint tant le feu allumé, eftant le Lion chaud & 
fec. Les orfebures à cède raifon, pour mitiger le mal 
que fait le feu, auec la refplendeur de l'or, prennent 
des miroirs, U les regardent, ou bien des chofes vertes, 
les miroirs U les chofes vertes aidans à la veué hebetee, 
k reftaurans les efprits vifuels difperfez par le feu k 
par les chofes luifantes, lefquels font renforcez par 
autres nouueaux efprits furuenans. Vn DroUe, n'enten- 
dant rien en ces difcours, nous va parler d'vn borgne 
à qui on auoit creué vn œil en vne querelle : lequel 
ayant efpoufé vne bonne commère, U fe courrouçant à 
elle, luy reprochoit qu'elle ne luy auoit point' apporté fa 
virginité auec fon douaire : k quand elle refpondoit à 
fon mari borgne, Qu'vne femme entière n'appartenoit 
pas à celui qui n'auoit aufli la veué entière : ce mari, KTu 



Digitized by LjOOQIC 



a)0 SECOND LIVKf. 



de Tancienne famille des Codés de Rome, lui repU- 
quoit, Que fes ennemis lui auoient faiâ ce(i outrage. 
Lors fa femme kiy cBfott, que fes amis aufll luy auoient 
tolki fon pucelage. Et parce qu'il eft bien difi&cile à vne 
femme, laquelle a vne fois Eiiâ brèche à fon honneur, 
de s'en retirer, efcoutez le bon tour t|u'eUe luy faifoit, 
Hd'auenture le mary entroit Ià où eftoit fon amoureux : 
c'ell qu'en couurant le bdh onl de fon mary elle luy 
dHbit auoir fongé qu'il voyoit de l'autre. Si cependant 
le galand fortoit, la queue entre les jambes. Ce conte 
acheué, on va demander fi vn homme qui n'a qu*vn 
œil void éuîti bien que celuy qui en a deux, pource 
que phifieurs tiennent, que les deux nerfs optiques, qui 
procèdent du oerueau, aufquels eft la vertu vifuelle, fe 
ch>ifent, «ft qu^en fe rencontrans, k venans es yeiix, ils 
alTemblent là leur vertu : fi bien que fi vn de ces nerfs 
optiques ne fait fon ofiBce, à caufe de Tinllrument or- 
ganic vitié, toute la force êi vertu vifoelle ne laiflera 
d'aHer à l'autre nerf optique, fe de Ià, h Y(m\ qui n'eft 
point maleficié. Combien que cela foit contre ce qu'on 
dit, mehàs rident oculi quant oculus. Ce que pluQeurs 
par mocquerte difent à noftre luge, quand il veut iuger 
vn procès tout feul : Monfieur, deux yeux voient mieux 
quVn (eul. il me iemble, va dire quelqu'vn, que le 
Roy Antigonus ait confirmé qu'on void auffi bien d'vn 
œil que des deux : lequel, eftant borgne, le fafcha, fe 
dit à celuy qui luy prefeota vn efcriteau en groffiM 
lettres, Vn aueugle liroit cecy, vn aueugle y mordroit : 
ce qui eft auffi confirmé par Calatee, qui aflbure à 
Doris, qui fe moque de fon «my le Cyolope, qu'il 
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voyoit aulfi bien de fon œil, qiie ceux qui en atioient 
deux, 9l par ceux qui veulent vifer, qui en ferment vn, 
U par ceux qui ont vne puppiile de leurs yeux vitiee, 
lefquels tentent que l'autre croift, à fin de fuppleer au 
default de celle qui eft malade. Ce que plufieurs confef- 
fent, fe difent que cehiy qui n*a quVn œil, a en luy la 
force de tous les deux, moyennant que le borgne ait 
perdu l'œil droit. Car ils affeurent que l'œil gauche a 
beaucoup plus de vertu fe force que le droiâ, qui eft 
plus débile, au contraire des autres membres : encores 
que le fourcil foit plus hault fur l'œil droiâ, k plus 
arqué, que fur le gauche, fi nous voulons croire les 
amoureux, lefquels feuls ont faiâ cefte obferuation. 
Mais, répliqua vn autre, qui fait que l'œil gauche foit 
plus vertueux que le droiâ ? Ne feroit-ce point, luy 
fut-il refpondu, à eaufe qu'eftant communément cou- 
ché fur le coflé droiâ, les vapeurs gros & efpois fluent 
pluftoft là qu'au gauche : ou que l'œil droiâ foit plus 
débile que le gauche, pource qu'il fe deflfeiche pluftoU 
que le gauche, lequel eftant plus humide, fe defifeiche 
moins par la chaleur que le droiâ? AuIB c^ nous 
trouuons, difott-il, en l'hiftoire des poiffbns,que le thon 
(qui felon les Egytiens fignifie le bicle) void mieux de 
l'œil feneftre que du dextre. Ce qui m'a Caiâ fouu«it 
esbahir, pourquoy le leune Athénien, pour n'eftre co- 
gneu , fe banda pluftoft l'œil gauche, que le droit 
(puis qu'on void mieux du gauche) quand il voulut en- 
leuer s'amie, qui eftoit entre les mains du gend'arme : 
ai quand le fokiat luy demanda pourquoy il n'vfoit que 
de l'œil droiâ, l'adolefcent, qui s'elloit bouché l'autre 
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œil pour n'eftre cogneu, luy reTpond, que c'cftoit à 
caufe delà mer, luydifant en lutin y Si amareabJUnuiffem y 
ie m'aideroiMi de l'vn h de l'autre. Il ne a'en faut pas 
beaucoup, va répliquer vn de la Seree, que n'ayez ren- 
contré auflî bien en François qu'a faiâ Plaute en Latin. 
Nous trouuons aufli en Froifl^rd le voeu de quelques 
gentil-hommes Anglois, de porter l'œil gauche bandé, 
iufques à ce qu*il eulTent palTé en France, U faiâ quel- 
que exploit d'armes fur nous, pour l'amour de leurs 
maiftreffes, pour lefquelles ils auoient faiâ l'entreprife. 
Et ne fçay pourquoy ils s'eiloient bandé plus toft l'œil 
gauche que le droîA, conune auoit faiâ le ieune Athé- 
nien, puis qu'il eft plus dangereux de perdre le gauche 
que le droit. Et croy, adiou(la-il, que le borgne qui 
gagea de voir mieux U plus quVn de Tes voifîns, qui 
auoit deux bons yeux, auoit perdu le dextre. Car la 
gageure eftant faiâe, on ouure les feneftres, puis on 
demande à celuy qui n'auoit qu'vn œil , Voiez-vous 
bien vne teHechofe? il difoit qu'ouy, U en bailloit 
bonnes enfeignes, auffî bien que celuy qui auoit deux 
bons yeux : tellement que ne fçachant lequel auoit 
gaigné ou perdu, le borgne va dire à celuy qui auoit 
deux yeux, l'ay gaigné, & par confequent tu as perdu : 
car ie veoy plus que toy, te voyant deux yeux, & tu ne 
m'en vois qu'vn. A propos de l'adolefcent Athénien, 
répliqua vn de la Seree, ceux qui Te bandent ainfi vn 
de leurs yeux, fe louent à le perdre, comme il arriua 
au borgne d'Appian: lequel pour n'eftre recogneu, 
eftant profcript, contrefit le borgne, en mettant vne 
emplaftre fur vn de fes yeux mais oftant celle em- 
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plaftre, laquelle il auoit long temps portée, il fe trouua 
qu'il auoit perdu ceft œil, U la veuë : ton aôion eftant 
hebetee pour auoir efté l'œil long temps fans exercice, la 
force vifiue ayant efté reiettee en l'autre œil^ ne voulant 
demeurer oifîue. Encores, luy fut-il refpondu, i'aime* 
rois mieux eftre le borgne d'Appian, que l'aueugle de 
Pline : lequel en dormant, fe fongeant eftre atseugle, fe 
trouua le lendemain fans voir aucune chofe, n'ayant eu 
nulle maladie précédente, la force de l'imagination 
aidant à cela. A quoy il fut répliqué, fuiuant de Mon- 
tagne, qu'il eftoit plus vray-femblable, que les mouue- 
mens que le corps de l'aueugle de Pline fentoit au 
dedans, qui luy olloient la veuê, furent plus toft occafion 
du fonge, que le fonge fe imagination luy euffent caufé 
l'aueuglement. A ce propos Seneque dit, adioufta-il, 
qu'vne Tienne fille qu'il auoit chez luy, fans boucher fe 
bander fes yeux, comme fit le borgne d'Appian, fans 
fonger ne imaginer, comme l'aueugle de Pline, perdit 
fubitement la veuë, fe fi ne fentoit point qu'elle fuft 
aueugle : car elle prefibit inceffamment fon gouuemeur 
de l'emmener hors de la maifon, daûtant qu'elle difoit 
que la maifon de fon maiftre Seneque eftoit obfcure. 
Mais e(l-il vray, demanda vn autre de la Seree, qu'en 
Scythie il y ait des hommes qui n'ayent qu'vn œil, 
voyans aufli bien que ceux qui en ont deux? On luy 
refpond, que fi les hiftoriens ont efcrit qu'il y ait des 
hommes lefquels n'ont qu'vn œil» que c'eftoit qu'ils ont 
penfé n'en auoir qu'vn, n'ofans s'approcher de ces gens- 
là belliqueux, fermoient l'vn de leurs yeux, pour mieux 
vifer, comme nous faifons communément. Et de faiét, 

10.. 
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âdiouftoit-ily nous trouuons qii'entre les Capitaines an- 
ciens, les plus belliqueux ont efté borgnes, comme 
Hannibal, Philippes, Sertorius, 4» Antigonus. Et me 
fouuient de ce que dit Theocritus prifonnier à quelqu'vn, 
qui en le reconfortant luy difoit, qu'incontinent qu'il 
viendroit deuant les yeux du Roy Antigonus, il auroit la 
vie fauue, - e'eft à dire, rerpondit ce Theocritus, qu'il 
eft impoflible que ma vie foit fauue. Par ce conte, va 
dire quelqu'vn, vous me faites fouuenir d'vn bon honune 
des champs^ à qui on auoit confeiUé de faire vne con- 
fuhation à des AduocaU de la ville de Poiâiers, là où il 
auoit vn procès, difant ce bon homme, De qui prendrois- 
ie conieil t ce font habiles gens que les Aduocats de 
Poiâiers, veu qu'vn des plus fçauans de tout le Prefidial 
ne fçait lire ni efcrire. Et c'eH de ceft Aduocat qu'vn 
de fes plus grands amis a faiâ vn Epigramme, par lequel 
tous deux fe cognoiftront, l'vn y eftant nommé, U re- 
cognu de tous, k l'autre, pour ne pouuoir ces vers eftre 
fai^ que de celuy qui a faiâ l'Epigramme ; 

Res poptiU oh/curas claro dum lumintfpargiSf 

O lux y b patriafama BoceUe tuœ, 
inuiiitfefe tihi luXy îongèhtque negauity 

Prodigtts acceptât tu quia lucis eras, 
Sed quia nuUafuit lux nil ctmente Boceîhy 

Se^ nefe careat, red^dit ipja tihi. 

Et c'eft à ceftuy-cy à qui on enuoyoit tous ceux qui 
ne pouuoient bien accorder leurs inilruments, ou qui 
ne fonnoient riea d'accord, leur difant, Allez chez vn 
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tel Aduocat, il vous accordera, & tous vos inftruments. 
Pour reuenir U Te remettre en la Seree, vn d'icelle va 
demander, qui faifoit que l'œil fe plaifoit plus en vne 
couleur qu'en l'autr^e. N'eft-ce point, luy fut-il refpondu, 
qu'on vfe de couleurs U qu'on les aime félon les com- 
plexions? le phlegmatique fe deleâant du verd, du 
blanc, U du méfié : le colérique de toutes les couleurs 
qui appartiennent au rouge : le fanguin du celefte, de 
l'azur, du violet, U du iaune : le melancholique aimant 
le noir, le tanné, & les couleurs qui en font proches. 
11 y a bien plus, difoiHI> c'eft qu'il y a des couleurs lef- 
quelles méfiées U vnies ne conuicnnent en forte du 
monde, U fi l'œil ne les peut endurer de quelque com- 
plexion que foient les perfonnes ; comme le verd & le 
noir conioints enfemble : le cendré ou le gris méfiez 
auec le blanc, encores moins: le blanc auffi ne s'ac- 
corde auec le iaune. Dauantage, adiouftoit-il, il y a des 
couleurs qui aduiennent mieux à vne perfonne que les 
autres : l'homme fe monRrant plus aggreable, U plus 
beau, veftu d'vne couleur que d'vne autre. Ce qui a faiél 
dire à Ouide, parlant des femmes, que le blanc aduient 
mieux aux femmes noires, qu'autre couleur, b le noir 
aux blanches : les yeux iugeans, que toutes couleurs 
lefquelles approchent plus du blanc, conuiennent mieux 
aux noirs, comme celles qui ont affinité auec le noir, 
aux blancs, Croiriez-vous bien, répliqua vn autre de la 
Seree, qu'il y a. des amoureux qui ont efté fi ftjper- 
(lieux & cérémonieux, que de penfer qu'il feruoit eil 
amours fe habiller de mefme couleur que fa maiftrefle, 
feruant à ellre aimp, de fçauoir ioindre les couleurs 
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flelon la conuentnce «t la complexîon de l'aimee, êi fe 
veftir des couleurs qu'elle porte^ ou qu'elle aime? vou- 
lans les amoureux par ces ehofes mondrer qu'ils aiment 
leurs maiftrefTes, U le monftrent en toutes Tortes: car 
fi nous voulons edre aimez, il n'y a rien meilleur que 
d'aimer le premier: parce qu'il n'y a chofe qui 'plus 
afleche et attire amour qu'amour mefme. Si bien, 
difoit-il, que i*ay cognu vn amoureux qui ne beuuoit 
iamais que du vin blanc, parce que fa maiftrelTe n'en 
beuuoit point d'autre, 8i qu'elle l'aimoit. Ce ne fera 
hors du propos des amoureux, va dire vne FelTe-tondue, 
fî ie retourne à nos aueugles, k à nodre Seree, parce 
que ie trouue les parTionnez d'amour aufTi aueugles que 
ceux qui ont perdu les yeux. Il n'y a pas long temps, 
commença-il à dire, que i'ellois en vne maifon, où il y 
auoit vn aueugle, qui faifoit danfer hommes U. femmes 
d'alTez grandes qualitez : mais le plus fouuent, les pages 
l'époinçonnans, le bal fe la danfe ceflbient, k caufe -de 
l'eclipfe de la note. La Dame du logis, qui aimoit fe la 
volte fe l'inftrument, apporte à ce meneftrier vn gros 
bafton, en luy difant, N'efpargnez point ces meflieurs 
les pages, lefquels interrompent les danfes : ie ne bou- 
geray d'auprès de vous, fe vous tiendrai efcorte. Lors 
ces honteux de pages de Cour, luy vont exprelTément 
donner vne eftocade, fe puis s'oftent de là. L'aueugle 
meneftraudier lailTant fon violon, fe s'alTeurant fur cefte 
Dame, prend ce ballon, fe penfant frapper ces bons 
frelots de pages, baille fi ferré fur la telle de ceAe 
Dame, qu'elle ne danfa defpuis fans luy fouuenir de celle 
cadence. le vous lailTe à penfer, difoit-il, fi ces bigarrez 



Digitized by LjOOQIC 



DIX-NtVFIISME SEREE. 3)7 

d€ pages rioient dans le coeur A ce que ie voy, va ré- 
pliquer quelqu'vn, il fé fait mauuais trouuer deuant vn 
aueugle, «t le farcher, car il n'eft gueres fans ballon, & 
prend aifément Tvn pour l'autre. Et pour vous en alTeu- 
rer, adioufta-!l, efcoutez ce qui en arriua à vn hofte, & 
à fa femme, pour fe trouuer entre des aueugles qui 
n'auoient point perdu leurs baftons. Vn mattois, va-il 
dire, trouuant vne bande d'aueugles de Preuilly, qui 
alloient en vne affemblee, leur va crier, Tenez, mes 
amis, voilà vr efcu que le vous donne, & pourtant ne 
leur donnoit rien. Ces pauures gens penfans qu'il leur 
euft donné ceft efcu le vont remercier. Ces orbes bien 
ioieux de cefte aumofne, fe vont loger en vne hoRelle- 
rie. Mais quand ce fut à payer l'efcot, ceft efcu ne fe 
trouua point. Parquoy après boire ils s'entrebatent, & 
s'accufent l'vn l'autre de larcin. L'hofte oyânt le bruit, 
montant là haut pour les feparer, & hault à la main, & 
altier, comme font les holles, frappe fur eux, & tous 
les aueugles fur luy : fa femme n'en eut pas moins, 
laquelle y alla viftement pour fecourir fon mary, vous 
affeurant qu'il ne falloit point dire à l'hofte n'a fa 
femme, Phebé, ils fçauoient bien pour qui c*eftoit. 
Vrayement, répliqua vn autre, i'euffe voulu que le mat- 
tois qui eftoit caufe de la noife euft efté en cefte meflee, 
pour luy monftrer qu'il ne fe faut point moquer de ceux 
qui ont perdu la ioye de ce monde: car nous auons 
bien autre moyen de rire fans fe railler de ces pauures 
miferables, 11 y a vn aueugle en noftre rue, répliqua 
quelqu'vn, ,que quand vn fti6teur d'vn marchant luy 
demande quelque partie qu'il doit, fe moquant de luy. 
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il luy dity Mon tmy, dites à voftre maidrey que ie ne 
faudray à le payer la première Joit que ie le verray. 
Si nefçaurois ie me tenir de rire, va dire vn de la Seree, 
quand ie voy des aueugles qui s'entredemandent l'vn 
l'autre, Et quand nous verrons-nous ? Et quand l'en 
trouue eftans loing de leur pais, auec leur violon, auf- 
quels ie demande, Et mes amis, el^ns ainfi aueugles, 
où allez vous? Quand ils me refpondent. Nous allons 
voir le monde. Il n'y a pas long temps, adioulloit-il, 
qu'vn laquais menoit vn cheual aueugle boire, tt de 
fi loing qu'il nous peuft voir, il nous cria, Oilez vous 
du chemin de mon cheual, ie vous aiTeure que s'il vous 
void, il vous affollera. Nous ne fufaies point opiniaftres : 
mais à la fin nous nous prinfines à rire, 9t le garçon 
aufiî. Le maquignon, va dire vn autre, ne fe doit point, 
quand voulékit vendre fon cheual on luy demanda s'il 
auoit bonne veuë, en refpondant qu'il voioit auffi bien 
la nuit que le iour. L'achepteur, qui efioit vn lebrou, 
allant plus de nuit que de iour, l'acheta plus qu'il ne 
valoit : U le voulant rendre, le vendeur luy va dire, 
Vous auois-ie pas dit qu'il voioit autant de nuit que de 
iour. Cell achepteur penfoit que ce fuH de ce cheual 
comme des honunes, u autres belles, qui voient mieux 
la nuiâ les vnes que les autres. Nous trouuons, difoit il, 
que Augufte Cefar auoit les yeux fi clairs, U fi nets, 
que quand il les iettoit fur quelqu'vn, il le contraignoit 
(comme les rayons du Soleil en plein Midy) d'abbailTer 
la veuë, k que Tybere : félon Suétone, fe refueillant 
de nuiâ, voyoit tout ainfi qu*vn chat, & que Iules 
Cefar euft leu & efcrit en plein minuiét, fans aucune 
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lumière, l'efpece d'vn quart d'heure, puis Ta veué t*er- 
blouiflbit. Cela procédant de la grande chaleur U fei* 
chereffe du cerueau, auec vne ardeur de cbolere : com- 
me on void les belles qui voyent bien de nuiâ, auoir le 
cerueau net de trop d'humeurs. A celle caufe/ ceux 
qui ont les yeux verds ont bonne veué la nuiâ, parce 
qu'ils abondent en feu : 9l au contraire, les yeux noirs 
voyent mieux de iour que les verds, de ce qu'ils font 
pleins d*eau : comme les eftincellans S( ardens voyent 
mieux la nuiâ que le iour, ayans les yeux fecs & fans 
humidité. le fçay bien, répliqua vn Drolle, qui aiguife 
& fubtiiie bien la veuë, U fait voir U de iour U de nuiâ, 
c'eft Tcnuie : faifant veoir l'enuie toufiours les chofes 
plus grandes qu'elles ne font: l'enuieux défirent perdre 
vn œil, & que celuy qu'il enuie en euft perdu les deux. 
Parquoy les Locres, ce dit Monfieur Bodin, ne trouue- 
rent pas la loy du Talion équitable, vn œil pour vn œil, 
fi celuy qui a deux yeux arrache l'œil à celuy qui n'en 
a qu'vn : car il faut que celuy qui fera vn autre aueugle, 
foit auflî aueugle, à fin qu'il fouffre vne mefme peine : 
comme les Locres ordonnèrent à la requelle d'vn bor- 
gne, que fon ennemy menafibit de luy creuer fon bon 
œil, & le rendre aueugle, à la peine du Talion, qui e(l de 
perdre l'vn des fiens. Cède loy, fut-il répliqué, n'eft point 
gardée en France : car il n'y a pas long temps que vn de 
noftre rue outragea vne femme de telle forte qu'elle 
en deuint aueugle. Les luges elloient en grand' peine à 
combien il falloit condamner ce frappeur: cède femme 
aueugle difant qu'on luy auoit ofté tous les moyens de 
pouuoir iamais gaigner fa vie, comme auparauapt, 
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L'accufé au contraire difoit, que le meftier dont elle 
vfoit èL gaignoit fa vie, s'exerçoit auffi bien de nuiét 
que de iour, voire qu'elle gaignoit beaucoup plus la nuiâ 
que le four, U qu'elle ne lailTeroit à gaigner fa vie eftant 
aueugle, befongnant ordinairement plus en chambre 
que non pat en boutique. Croiriez-vous bien, va dire 
vn de la Seree, qu'vn homme fe foit faiâ creuer les 
deux yeux pour auoir dix onces d'or? 6t à fin d'en 
iuger : il y a vne Republique où la couftume eft telle, 
qu'à tout citoyen qui deuient aueugle, ou l'eil de na- 
ture, fe donne du public dix onces d'or, pour luy aider. 
Le Magillrat réfute l'argent à ceft aueugle, parce que 
fes compagnons k luy n'ayans dequoy faire la def- 
bauche ietterent le fort entre eux, auquel d'eux l'on 
creueroit les yeux, à fin d'auoir de l'argent. Il arriue 
fur celuy qui en auoit efté inuenteur : par ce les autres le 
prennent par force & luy creuent les yeux. Le pauure 
aueugle refpondoit qu'on l'auoit fait aueugle par force, 
encores qu'il le fut de volonté comme Democrite, puis 
qu'il eftoit aueugle & citoyen, qu'il deuoit auoir les dix 
onces d'or, la loy parlant Amplement, qu'à tout citoyen 
& aueugle foit donné dix onces d'or. Ceux de la Seree 
ayans trouué ce conte eftrange, fe mettent à faire des 
contes des yeux auffi tragiques : entr'autres, on en va 
conter vn bien eftrange, qu'aucuns des noftres toutesfois 
creurent, parce que c'eftoit Guichardin qui l'auoit efcrit, 
le plus excellent de nos hifloriens, félon Bodin. C'ell 
d'vn Duc de Ferrare, lequel fit arracher les deux yeux à 
vn fien frère, qui furent tout chaudement fi bien remis, 
qu'il recouura la veu# comme auparauant. Que fi l'çeil 
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eft creué ou gafté, on n'en verra plus : mais félon Gui- 
chardin, pour n'eftre pas difforme, il faut prendre vn 
œil de cheure arraché fraifchement, & le mettre tout 
fubitement en la place de l'œil perdu, & on penfera 
pourtant celuy auoir deux bons yeux, tant ceft œil fera 
beau, prenant nourriture Mais d'où vient, demanda 
quelqu'vn de la Seree, que les petits arondeaux qui 
ont perdu la veuê, la recouurent par après? Ceft à 
mon aduis, luy fut-il refpondu, que la caufe en eft en 
leur imperfeâion : la nature de ces petites beftes n'aiant 
encores prins toute fa force : parce que cela n'aduient 
feulement qu'aux petits, aufquels la nature n'auoit en- 
cores fourni ce qu'elle leur deuoit de lumière. Ayant 
fatisfaiA à cefte demande, il demeura pourtant court à 
cefte-cy : qui eft quand on |uy demanda la raifon de ce 
qu'on auoit veu vn homme, lequel en ayant vn liure 
deuant luy tout ouuert, lifoit les deux faces du liure 
tout en vn coup, U qu'aufTi il fut vn des plus dodes de 
fon temps. le fçay, répliqua vn autre auaricieux, lequel 
ne fe fut pas marié à vne louche, luy eftant bide, s'il 
euft eu les yeux de ceftuy-ci : car il auoit prins expreffé- 
ment fa femme guérie, luy eftant loufche, afin qu'on 
ne le peuft tromper, l'vn regardant d'vn cofté, & l'autre 
d'vn autre : n'eftant celuy qui regarde de trauers propre 
à autre chofe, qu'à couper des riotes par les bois, car 
en couppant vne, il regarde où il en coupera vne autre. 
Ce que i'ay bien noté eftant ces iours paflez en vn bois, 
où chaflant, le veîs vne grande merueille. Ceft que ie 
regarday pafler prés de moy vn vieil fanglier, lequel 
eftant deuenu aueugle de vieiileffe, eftoit mené par vn 
111. Il 
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ieune fanglier, qui ayant compafnon de ce vieil fangliery 
luy mettoit fa queue en la gueule, k le vieil fanglier 
tenant entre Tes dents la queOe du ieune, le fuiuoit par 
tout où ce ieune fanglier le conduifoit aux champs pour 
prendre pafture. Lors ie tiray de mon arbalefte, h, vifay 
fl bien, ne voulant faire mal ne à l'vn ne à l'autre, que 
le traiA donna entre les felTes du ieune fanglier qui 
conduifoit le vieil. Si entre le groin du vieil, qui eftoit 
mené par le ieune, en tenant ia queue fi bien, que coupant 
feulement la queue du ieune fanglier, elle demeura en 
la gueule du vieil fanglier: le ieune fanglier s'enfuyant 
par les champs, k le vieil ne bougeant : quoy voyant, 
ie m'approche, k prenant la queue couppee du ieune 
fanglier, ie conduis le vieil fanglier iufques dans la ville, 
tenant celle queue qu'il auoit en la bouche : lequel 
penfant toufiours fuiure fon compagnon k conduûeur, 
me fuiuoit. 
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Ves Vojfus, des Contrefaits & dts ^onftres. 



Avx précédentes Serees il auoit elle parlé delà 
veuëy des yeox, des oieogles, des borgnes, des 
louches^ & boiteux, mais on n'auoit point parlé des 
boflus & contrefaits, de peur de fafcher vn des noires, 
qui l'eRoit : combien qu'il fuR de bonne conuerfation 
& compagnie, & fort facétieux, ayant le îour de deuant 
repris vn de la Seree,qui auoit diét que deux montagnes 
ne fe rencontroient point, parce que deux bolïïis s'en- 
trerencontrent bien, & que Pline dit que deux monta- 
gnes s'afTemblerent au pais de Mutine. Or il arriua que 
noftre boffu vn foir eftant abfent, cela nous bailla oc- 
caPion de parler vn peu plus hardiment des boflus. Et 
parce qu'on vouloît marier noftre petit cebo, il fut mis 
en ayant fi la boffe eftoif vne chofe héréditaire, & fi les 
enfans fuccedent à leurs parens à la bofle, auffi bien 
comme à ta furdité, à la claudjcation, à la lèpre, à la 
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pierre, tu calcul, à la podagre, à It cbtuueté, k la 
goutte, à la phthifte. Il fut refolu qu'ouy, & rendue la 
caufe pourquoy toutes ces maladies eftoient hérédi- 
taires : dautant, difoient-ils, que nature elTaye toufiours 
de faire fon femblable, fi bien qu'il fe trouue des enfans 
qui non feulement participent aux vices naturels nais 
auec les pères, mais ont les marques de leurs playes, 
combien qu'elles foient accidentales : la femçnce venant 
de toutes les parties du corps : ce qui fait que le père 
auec fa femence, k la mère auec fon fang menftrual, 
donnent aux enfans le mal, k. la caufe du mal. Ainfi les 
gens vieux 6i maladifs engendrent des enfans imbéciles 
& foibles : les pierreux, les arthritiques, 6i epileptiques, 
produiront des calculeux, des goutteux, k. qui tombent 
du hault mal. Si la mère e(l vne yurongne, fes enfans le 
feront; fi durant fa groflTefle elle a la fieure quarte, fon 
enfant y fera fubieA; fi le neufiefme mois elle a vne 
pleurefie, l'enfant ne s'en pourra fauuer. il y en a qui 
difent, qu'encores que nature ait apporté tout ce qu'il 
faut, 9l la mère a la rate bien dure, la fille qui eft de 
de ce cofié-là, ne laifTera à auoir quelque imperfeâion, 
pour auoir trouué refifiance de ce cofté là, toutesfois 
fans monflruofité. 11 fut dit que mefmes l'enfant pou- 
uoit participer es chofes externes de fes père U mère : 
& pour le confirmer fut mis en ieu vn père, lequel 
d'vne grand' peur demeura fi décoloré U fi desfaiâ, 
qu'il relTembloit vn mort : ce qui luy dura non feule- 
ment toute fa vie, mais auffi fut transféré aux enfans 
qu'il engendra depuis. Il fut auffi aflieuré, quVne des 
principales caufes pour eftre fain, c'eftoit d'eftre en- 
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gendre de parents non maladifs, eftans ceux bienheu- 
reux qui naiffent fains : le prouerbe Latin le confirmant 
quand il dit, Gaudiant bine nati, Parquoy il fut dit que 
s'il n'y auoit que les pères U mères bien fains U bien 
complexionnez qui fiflent des enfans, que cela feroit 
pour tout le genre humain vn fort grand bien : à cède 
caufe qu'ils deuoient eftre choifis, aufTi bien que les 
laboureurs trient & choifilTent le grain qu'ils veulent 
femer. Voilà donc qui empefche, va dire vn de la 
Seree, que les boflus k. contrefaits ne trouuent pas à fe 
marier, à caufe des enfans, qui plus communément 
participent à leurs deformitez : toutesfois qu'il fe trouue 
bien des pères, lefquels eftans vitiez en leurs membres, 
ont faiét des enfans bien proportionnez, encoresquela 
femence ait quelque efprit de chacun membre : dau- 
tant que la complexion de la mère, k. fa nature, qui eft 
bien tempérée, 6c tout ce qu'elle apporte à la concep- 
tion, eft fain, U bien difpofé auec la bonne difpofiUon 
de fa matrice : comme aufQ l'influxion du Ciel, k. la 
force de ce qui ell conceu, peuuent corriger le vice du 
père, U furmonter fa femence, tellement que l'enfant 
ne fe fentira aucunement des imperfeâions du père. 
Mais, répliqua quelqu'vn, ces vices du corps du père le 
de la mère, s'eftendent-ils U continuent fur beaucoup 
de lignées? Et peut-il eftre, demandoit-il encores, que 
mon enfant, ne l'enfant de mon enfant, ne communi* 
queront au vice de mon corps, U leurs defcendans 
long-temps après ne laifTeront à y participer. Il lui fut 
refpondu, que telles difpofitions fe peuuent garder iuf- 
qu'à la quarte génération, li qu'il falloit iufques là pren- 
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dre garde à vn« lignée quand on s'y altte : combien 
que pludeurs regardent bien de plus loing. Puis il fut 
dit qu'on ne deuoH point craindre de s'allier auec 
nollre petit voulté : pource qu'en toute la lignée ne 
s'ell trouué que luy de boffu : la boffe pouuant venir 
par accident, fans eftre héréditaire, comme fî on 
tombe, ou qu'on foit frappé, ou que les petits enfans 
ayent les os & les ligamens tendres, u par confequent 
aifément ployables du codé qu'on les incline le plus 
Touuent, panchans trop la telle en deuant, U toumans 
par trop l'vne des efpaules en efludiant ou efcriuant : 
dont vous verrez les porte-fais voultez , les porte 
panniers boffus d'vn codé, ayans vne efpaule plus 
haulte que l'autre : U auITi que la boiTe pouuoit venir 
par vn vent gros k. froid, lequel pour feparer les liga- 
mens des fpondiles, k. par vne apollume cachée en 
l'efchine, ou par le deuant, qui eft la plus dangereufe 
de toutes les boffes : la boffe du deuant ferrant le p o> l 
mon, lequel ellant en vn lieu eflroit, ne fe petit dtfater, 
ne pouuant fe mouuoir à fon aHÎ^ îl ne peut réfrigérer 
le cœur, le cœur n'ellant pofnt refraifchy, à caufe de la 
comprefTion des poulmons, fa chaleur s'efchauffe par 
trop : le cœur cftant fort chaud, il rend auffi les boffus 
fiers, cbdiieres, b luxurieux : U auec tout cela ils font 
aftkmatlques, pouffifs, k. de difficile refpiration, à caufe 
de la comprefflon des poulmons : U s'appellent les 
boffus par le deuant gibbiy ceux qui le font par derrière 
regibbiy comme ceux qui le font par les collez obUqui : 
ces deux dernières fortes de gibbofité n'ellans pas fi 
dangereufes que la première. Encores que les Philofo- 
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phet difent, va dire vn de la Seree, que les chofes fu- 
pertluet li fuperabcMidantes ne nuifent point, fi eft-ce 
qu'on dit que les boflus font malicieux, U que le vice 
Il défaut externe, ed communiqué au cœur, qui ell le 
commencement de noftre vice, & que les afiDidions du 
corps affligent femblablement Terprit : l'vn malade U 
offenfé, l'autre ne fe pouuant dire Tain. Les autres, 
adiou(ioit-il, affeurent que les boITus font feulement fins 
U fubtils, & que pour celle raifon quand les dodes 
Egyptiens veulent dénoter vn boffu par lettres hiero- 
giyfiques, ils le font par vn Dauphin : lequel eftant 
courbé, ell fur tous les poiiîons le plus fin & fubtil : 
U auffi que la boffe en fa fignification a toufiours efté 
indice des chofes à venir comme les deuins interprétè- 
rent celle de Domitian : mais pourautant que preuoir 
l'aduenir eft vne partie de prudence, on dit que les 
boflus font fins k. fubtils. Vrayement, va répliquer vn 
autre, noflre petit cebo ne fe fent point des vices U 
mauuaifes complexions qu'on attribué aux boflbs & 
contrefaits : mefmes il ne fe fafche point quand nous 
difons qu'il porte fon paquet fur fon efpaule, 8e. ne 
laifle à iurer en riant. Par le Dieu qui m'a faiâ & 
formé à fa femblance, c'eft le premier à nous dire, 
Fais ie pas mine &. bofib, & à fe vanter d'aimer les 
lardons auffi bien que le petit boflu Turc, qui tiroit & 
mangeoit les lardons de Panurge, en le roftifl'ant. Si on 
fe moque de fa bofle, il n'efl pas fans réplique. Il me 
souuient d'vn gentil-homme, qui pafl'ant la main par 
deflus fa bofle, lui ayant diét. Voilà vn bon billot pour 
iardiner mes oifeaux, il auoit refpondu. Ouï bien les 
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niais. Quand nous auons Touppé, encores qu'il foit bien 
nuid, il ne veut iamais de conduite : il demande feule- 
ment vne lanterne, & dit qu'on le prendra pour vn ou- 
blieur, ayant fa lanterne en la maHi, U le corbillon fur 
l'efpaule : auffî que fur tout il a les fallots en haine, 
parce que nous le mifmes vne fois, en allant en mafqua- 
rade^ dedans vne grande fallote, où auec fes deux mains, 
qui feruoient de bauefches, il tenoit deux flambeaux 
allumez : mais il arriua de mal-heur, que celuy qui 
portoit cède fallotte, laifîa tout tomber, k. n'euft efté 
fa bofre,qui fupporta le coup, & le paué qui l'empefcha 
de tomber à terre, ie croy qu'il fe fufl tué : à cefte caufe, 
il aima tant fa bofle defpuis, qu'il ne la voulut iamais 
laiffer. Si ne voulez croire, difoit-il, ie ne puis par ex- 
périence vous prouuer qu'il pouuoit entrer en cefte 
fallotte : car noftre demy-homme la mit en cent mille 
pièces, la rompant contre la tefte du valet qui l'auoit 
laifTé tomber, en proteftaht de n'entrer iamais dedans, 
comme auoit faiél le bon Pantagruel de fon berceau : 
eftant notre petit boffu vn peu cholere, comme ils 
font tous, U luy mefmes le confeflbit, nous contant 
qu'vne fois il auoit prins vn cheual à louage, & que le 
cheual ne voulant ou ne pouuant pas aller, il eftoit def- 
cendu, U que tirant fon efpee il l'auoit tué : & quand 
on luy demandoit qu'il auoit faiél de la felle, il refpoti- 
doit : Et ne voyez-vous pas bien que ie l'ay mife fur 
mon efchine ? Laiifant noftre homme auec fa felle fur 
fon dos, quelqu'vn nous va alîeurer que les reuerences 
trop bafles & contraintes, k la comprefTion de corps 
que font ces filles U femmes de trop fe ferrer, Se prin- 
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cipalement à Tendroiél de la ceinture, efloient caufe de 
leur gibboOté, fe rendans bofluês It contrefaiâes, & 
fubieAes à oppilations, pour Te ferrer trop le corps : fi 
bien qu'il nous difoit qu'auiourd*huy, à caufe de cela, 
on ne trouuoit guéres de Biles qui ne fuffent contre- 
faites, s'efbahiffant que ceux qui ont puifTance de leur 
commander, n'y mettoient ordre. Et Q nous alTeura que 
le trop ferrer à l'endroit de la ceinture eftoit caufe de 
la (lerilité de plufleurs femmes : U qu'encores que le 
père U la mère fiilTent bien formez, les enfans qui en 
viendront ne laifTeront à eftre bofTus U contrefaits, 
ellant la matrice, fîege de l'enfant, deftituée de fa 
figure naîfue. Et Q en y a qui ont dit, adiouftoit-il, que 
tant plus les femmes It les filles fe ferrent au drold de 
la ceinture, tant plus elles s'eflargifTent par bas, à la 
mode des oifeaux, qui ferrez par le milieu du corps, 
baaillent grand & large .Vn autre, défendant les filles It 
femmes, les difoit élire ainfi boffues & voultees, non 
pour fe ferrer, mais pour n'auoir pas bien efté emma» 
lottees en leur tendre ieunefTe. Ce qui toutesfois fut 
trouué faux : parce qu'on void les enfans des Ameri« 
quains les plus droiéts du monde, combien qu'ils ne 
foient iamais r'enfermez U empaquetez en des linges & 
langeots, non plus que les enfans de ceux que nous 
nommons Bohémiens, que nous voyons errer parmy la 
France : mais tout au contraire, il fut dit qu'il nuifoit • 
beaucoup à ces petites créatures d'eftre ainfi, prefque 
h demy cuites, durant les grandes chaleurs, refferrees 
dans leurs maillots & berceaux : là où on les tient 
comme en vne géhenne, quelque chofe qu'en vueillent 

1 1. 
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dire les Médecins b Tages-femmes. Apres ce difcours. 
il fallut Tçauoir d'où procedoient les monftres. Les hom- 
mes Te mettans à part (afin que leurs femmes n'enten- 
difTent rien des enfans monftrueux) dirent que îe\on 
l'opinion des Phyficiens, laifTant celle des ARrologues 
U Philofophes, ces monflres de nature pouuoient venir 
de ces trois chofes, ou de l'abondance de la matière 
U femence, ou de la defeâuofité d'icelle ou de fa 
corruption : la nature formant au ventre de la mère 
premièrement les membres qui obtiennent principauté 
au corps : puis félon qu'elle a de matière, elle opère 
ou plus ou moins es autres membres, elUnt aucunes 
fois empefchez de l'csuure enconunencé par le default, 
abondance ou corruption de naatiere : fi bien que fi le 
père ou la mère font eftropiet des bras, les enfans 
qu'ils feront, n'auront point de bras par faute de 
matière : que s'il y en a trop, les enfans auront 
quatre bras ou les deux fexes : que fi la matière n'ed 
trop fuperfluë ni défaillante, mais corrompue & mal 
difpoiee, ce que telle matière produira, fera auffi mal 
ordonné, it contre tout ordre de nature. Les autres 
difoient la naiffance des monftres venir de la débilité 
de la vertu de celuy qui donne la femence, ou de celle 
qui la reçoit, ou de la defeûuofité U indifpofition de 
la matrice. De tout cecy on donne vn exemple fami- 
- lier, qui eft, que fi la matière qu'on veut fondre n'ell 
bien cuite, purifiée & préparée, ou s'il y a faulte ou 
trop grande abondance de matière, ou que le moule 
foit rabouteux, ou mal ordonné, la medalle quien fortira 
fera defeAueufe, hideufe, fuperfluë, & difforme. Les 
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mondres peuuent aulYi venir, adioufloient aucuns, pour 
ne regarder point le temps de la Lune, ne pouuant 
nature faire ce qu'elle voudroit en fî grande humidité, 
que s'il en adulent des enfans, que les Latins appellent 
quarta die nati: encores qu'ils ne foient monllrueux, 
fi feront-ils mal fains, fans etprity U. infortunez en tou- 
tes chofes. Il fe trouua toutesfois deux de la Seree, lef- 
quels donnèrent autre raifon des enfans monftrueux : le 
premier nous afleurant qu'ils venoient de l'ardente ima- 
gination de la femme en la conception, ayant telle puif- 
fance fur le fruiâ, que le charadère en demeure fur la 
chofe conceuë : à celle caufe, il difoit, que les femmes 
fe deuotent garder de voir iamais rien contre nature, 
& qui foit contrefaiâ. L'autre fouftenoit, que ces en- 
fantemer.s prodigieux procedoient philloft de la corrup- 
tion des viandes immondes, que les femmes appetent 
après la conception, que de toute autre chofe : parce, 
difoit-il, qu'on void celles qui appetent des viandes 
efb*anges, eftre plus fubieAes à ces monllrueux enfante- 
roens, que les autres. Qui fait, demanda lors quelqu'vn, 
que les monllres font plus fréquents en Egypte qu'en autre 
part? Il luy fut refpondu. Que les Egyptiens abondent 
en monftres, à caufe que les femmes de ce païs-là en* 
fantent d'vne portée plufîeurs enfans : lefquels pour 
leur imbecilité U concuffîons qu'ils fe font au ventre de 
la mère, dégénèrent de leur nature. Puis on va deman- 
der, fi les Nains U Pygmees, qui eft à dire couldiers, U 
de la haulteur du coude, defquels Ezechiel parle, U les 
Troglodites, hodes des cauemes, dont les plus grands 
n'ont gueres plus de deux pieds, doiuent ellre contez 
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entre les monflres, U s'il y a de fi petits hommes : car 
n nous mettons, difoit quelqu'vn, ces petits hommes du 
rang des monftres, nous ferions auiourd'huy tous nains 
& monflres, fi on nous compare auec nos predecefleurs, 
U qu'on accompare nos ofl'emens auec les leurs. Qui 
eft celuy de noftre temps, adioufioit-il, qui ne naifle 
moindre que (es père & mère? Ceux qui ont veu le 
monafiere de Ronceual, dirent que Ton voioit là quel- 
ques os de telle grolTeur & grandeur, qu'on s'efmer- 
ueille, que l'on dit edre de ceux qui moururent en la 
bataille que Charlemagne perdit à rencontre du Roy 
Dom Alonfe de Léon. Sainâ Augufiin, parlant de ces 
chofes, dit que nos pères eurent aduantage fiir nous, 
non-reulement en fanté, & longue vie, mais auflî en 
fiature : comme il efi euident par Hures, Tepulchres, & 
ofiemens qui ont efié trouuez. Et fi afferme que luy 
edant en Vtique, ville d'Afrique, iVvid les os d'vn corps 
humain, qui auoit les mafchoires auffi grandes & pe- 
fantes que de cent hommes de nofire aage. Pline dit 
que tous les autheurs fe plaignent par leurs efcrits que 
les hommes font beaucoup diminuez de nombre, de 
force & de grandeur, eu efgard aux anciens, du temps 
defquels il fe trouuoit des hommes de fept & huiA U 
neuf couldees de haulteur, & des armées de cinq & fix 
cents mil combatans. Le premier de nos boiaux a efié 
nommé par les anciens iuodenuniy parce que du temps 
de Galien il elloit de la longueur de douze doigts, 
maintenant le plus long n'efl que de fept ou huiA. Les 
perfonnes doncques de ce temps font plus petites, de- 
croiffans de iour en iour : & eftans plus petites, font moins 
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robudes U. fortes : car Galien dit qu'il a veu faire vne 
faignee iufques à fîx liures, & auiourd'huy aux plus ro- 
buftes que Ton faigne, on ne leur en tire que dix ou 
douze onces : ce qui nous fait dire que de ce temps-là, 
les hommes efloient plus forts & puiifans que ceux du 
noftre, & que nous ne fommes que nambots & auor- 
tons eu efgard à la grandeur de ceux du vieil temps. 
Il en y a bien encores maintenant, fut-il répliqué, d'auffi 
grands & puifTans, fi nous voulons croire Francifque de 
Lopez, qui alfeure que Ferrand de Margallanes trouua 
au nouueau monde des hommes, lefquels auoient com- 
munément huid & neuf pieds de hault, & qu'il en fut 
mené vn à leur neutre puiflant, que dix des plus forts 
de Margallanes furent bien empefchez de le lier, qui 
de defpit fe taifla mourir de faim, comme firent deux 
autres qu'on vouloit mener à l'Empereur Charles. Ceux 
du Royaume de Mexico firent voir aux Efpagnols des 
oiTemens, à la proportion defquels la Rature des hom« 
mes reuenoit à vingt paulmes de hauteur. Solin à ce 
compte-lè, va répliquer vn autre, n'auoit pas efié en ce 
monde nouueau, quand il dit que perfonne ne peut 
(brpaffer la grandeur de fept pieds. Et à la vérité, 
difoit-il, fi nous trouuons dans les hidoires des Geans, 
U que mefmes fainft Auguftin parle d'vne dent mer- 
ueilleufe en grofTeur, & qu'auant la venue des Gots en 
Italie, il y eut à Rome vne femme d'apparence de 
Géant, pour laquelle voir tout le peuple couroit, ce 
font chofes prodigieufes U monfirueufes, dont on ne 
fait pas de règle. Que ces grandes perfonnes foient pro* 
digieufes, k. non communes, nous trouuons qu'il fut 
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•mené d'Arabie h Claudius Cefar, vn homme, nommé 
Gabara, lequel pouuoit auoir Tept braffet de hauteur, & 
maintenant les plus grands ne palTent point trots braffes, 
ellant double à la commune grandeur des hommes de 
ce temps : & vn autre, que du temps du Pape Iules 
troinefme on fit venir de Calabre à Rome, lequel edoit 
fi grand qu'il pafToit les plus grands qui fuifent à Rome, 
depuis le milieu de la poiârine en haut : & que Maxi- 
mus Empereur vfoit du bracelet de fa femme pour vn 
anneau. le diray toutesfois en pafTant, adiou(la-il, que 
les perfonnes de ce temps cy, encores qu'elles foyent 
plus petites que par le paflTé, & du temps de Galien, & 
de la bataille de Ronceual, ont meilleur efprit, li font 
plus habiles que ces grands lourdauts de iadis : dautant 
que les fens & efprits font plus vnis & amalTez en vn 
petit corps, ainfi ayans plus de vertu, qu'en vn grand : 
où edans ellendus, efparpillez h. feparez, n'ont pas (î 
grande force U puilTance. Si e(l-ce, répliqua vn des 
plus grands de nollre Seree, que les Nains U Pygmees 
ne font pas de grand efprit, combien qu'ils foyent des 
plus petits, non plus que ceux que les Latins appellent 
Myrmidones, Se les François Myrmidons : toutesfois ie 
ne fçay quelles gens c'eftoient que ces Myrmidones des 
Latins, parce qu'vn des Doâes de nollre France a edé 
reprins de Lipfius, pour auoir dift que Myrmehnes 
eftoient dits quafi Mirmydones^ la lettre de D, ayant efté 
muée en la lettre de L. Mais, demanda quelqu'vn, 
trouue-on point des perfonnes toutes velues que nous 
appelions fauuages, en quelque pals ? H luy fut refpondu 
que s'il s'en trouiioit,que c'elloient hommes monftrueux. 



Digitized by LjOOQIC 



VINGTieSMf SIREE a^S 



Il contre nature, li qu'on ne trouue point de paîs là où 
tout ie peuple foit velu : eftant vray-femblable que 
quelques vns de cède contrée ayant veu des Ameriquains 
de la terre du Brefil, tt principalement des Toupinam- 
bouts, emplumaflez, fans auoir plus grande cognoilTance 
d'eux, penferent & efcriuirent que ceux de ce pais- là 
eftoient tous garnis de poil, &. les nommèrent pour cela 
fauuages. Mais s'ils euflent regardé de plus prés, ils 
pouuoient voir qu'ils n*e(loient pas tels de leur naturel, 
U qu'ils découpent certaines petites plumes &. les font 
bouillir U teindre en rouge auec du brefîl : puis eftans 
frottez d'vne certaine gomme, ils s'en couurent & em- 
. plumaiTent tout le corps, & allans touOours nuds en cell 
eftat, ils femblent auoir du poil follet, comme les pi- 
geons & autres oifeaux nouueilement efclos. Vne Pefle- 
tondue nous va asseurer qu'il auoit couché auec vn hom- 
me de ce pais, qui n'elloit point fauuage, fi velu qu'il 
penfoit qu'il fut couché dans le lid auec fa robbe four- 
rée. E(l-il vray, va demander vn de la Seree, ce qu'au- 
cuns aCTeurent que s'il fe trouue plus de monftres & 
d'enfantemens prodigieux en vne année qu'en l'autre, 
que cela fignifie & demonftre quelque mal-heur à venir ? 
Il s'en trouua qui dirent, que comme l'vrine crue de- 
notoit quelque maladie, auffi que les monftres, U en- 
fantemens defeAueux pronoftiquoient quelque mal- 
encontre là où ils arriuent : nous donnant à entendre 
que nature eft empefchee ailleurs, & qu'elle fault & erre 
grandement : parce que fi elle n'eftoit laflee U hors du 
chemin, elle ne feroit faulte en vne œuure fi noble qu'à 
la conception des lK>mmes. A cefte caufe, difoient-ils. 
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Lycurgtii inftitua pour loy en Sparte, que les enfans 
qui naiflbient laids & manques de quelque membre, 
ou monftrueux, fufTent enuoyez es lieux eflongnex & 
deferts, pour diuertir ces roauuais preTages. Les Ro- 
mains, ce dit Feneftelle, ont eu les monftres en tel 
mefpris^qu'ils defendoient eftroiâement qu'on ne reeeuft 
entre les vierges Veflales celles qui auoient quelque 
membre difforme, ou qui auoient quelque vice (iir leur 
corps : mais, ce qui elt encores plus efmerueillable, 
c'eft que noftre Dieu mefmes a défendu h Ton peuple 
par Moyfe, qu'ils ne fulTent receus h offrir les facrifices. 
Les autres, fouftenans du contraire, difoient que c'eftoit 
vne chofe fauffe de dire que les monftres eftoient diâs 
â monftranio, comme nu>nftrans & predifans chofes 
futures grandes a» efpouuentables detioir aduenir, 
quand les moiiftres font fréquents : que s'ils predifoient 
quelque chofe, vous verriez bien en l'Afrique de grandes 
pauuretez U mal-heurs, veu qu'elle abonde en toutes 
fortes de monftres, aufTi bien que fait la mer. Lors vn de 
la Seree va répliquer, que la mer engendroit beaucoup 
plus de monftres, fans comparaifon, que la terre, à 
caufe de la facilité de la génération qui e(t en elle, 
dont fe procréent fi diuerfes figures, à raifon de la 
grande chaleur qui fe trouue en la mer, l'humeur y 
edant gras, & l'aliment abondant : toute génération fe 
faifant par chaleur & humidité, qui produifent toutes 
chofes. Que fi la terre produit des monftres, ce n'eft pas 
ce païs-icy : car on n'en void gueres entre nous. Ne 
vous arreftez pas là, fut-il répliqué, c'eft parce que les 
monftres ne viuent gueres, qu'on n'en void pas beau- 



Digitized by LjOOQIC 



VINGTIESME SEREE. ^57 

coup, OU à caufe de l'humeur melancholique qui redonde 
en eux, & les deffeche & confume, pour fe voir en op- 
probre à tout le monde, U defchalfez comme gadans 
le fruid des femmes par Tapprehenfion de la figure de 
ces contrefaiAs, qui demeure en Timaginatiue : ou la 
petitefTe de leur vie procède de ce qu'ils ont les pouU 
mons fi fort refTerrez b contraints, que ne pouuans 
auoir leur haleine librement (principalement les monf- 
très qui font boflus) leur efprit U vapeur fe pourrit faci- 
lement : ce qui leur fait mauuaife haleine, & à la fin les 
tuë. Quelque autre prenant la parole va dire que fur 
tous les montres, les plus prodigieux edoient les Her- 
maphrodites U Androgynes, c'efl à dire mafles-femelles, 
eftant vn enfantement qui fe fait quand la femme 
fournit autant de femence que l'homme : car la vertu 
formatrice voulant faire de la femence mafculine vn 
mafle, de la feminîme vne femelle, fait qu'en mefme 
corps fe trouuent quelquesfois les deux fexes, mais bien 
différents les vns des autres : parce qu'il s'en trouue qui 
ne font ni mafles ni femelles, U ce font ceux qui ont 
leurs fexes imparfaits, eflans ceux-cy forclos de toute 
génération, U ne s'en feruent que pour vnner : n'ayant 
iamais peu fçauoir s'ils s'aident de leurs deux mem- 
bres à vriner, ou d'vn feul. Il s'en trouue d'autres, qui 
ont bien les deux natures, mais n'en ont qu'vne par- 
faire, dequoy ils fe puifient aider, Ce. ceux-cy fe nom- 
meront Hermaphrodites mafles ou femelles. La diffé- 
rence ell de ceux qui ont leurs deux fexes bien 
formez^ s'en pouuan^ feruir & aider de tous deux 
à la génération : que 1^ loix font élire de quel fexe ils 
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veulent vfer. Et ceux-cy font reputez eftre dû Texe dont 
ils excellent U peuuent eftre inftituez héritiers, fucceder 
aux fiefs, tenir bénéfices fans difpenfe, U efire promeus 
aux ordres facrés. Et tous ceux-ci font eftimez monf- 
trueux U prodigieux, à raifon que cela arriue peu fou- 
uent : car ie ne puis croire qu'en Afrique y ait vn peu- 
ple qui ait communénient les deux natures, dont ils fe 
puiflent aider, combien que Pline ait efcrit qu'en Afrique 
il y a des peuples appeliez Macrijy lefquels nailTent 
toufiours mafles It femelles, exerçans par tournées 
maintenant vn Texe, maintenant i'autre. Ariftote difant 
dauantage, que ceux-cy ont la mammelle droiâe d'vn 
mafle, k. la feneftre d'vne femme. Et fi y a des anciens 
Hébreux qui ont diâ que l'homme fut rreé double, c'elt 
à dire, mafle U femelle, quo les Grecs appellent 
Anirogynes: ce qui me femble auoir eilé confirmé par 
Platon. Si fe trouue-il encores «uiourd'huy, répliqua vn 
de la Seree, quelques vns qui doutent s'il y a des 
hommes-femmes & Hermaphrodites, prenans le nom 
de Mercure & de Venus : tellement qu'il fut fort difficile 
de le faire croire U perfuader à vn mary, & luy faire 
trouuer bon : U voicy comme il en va. Il n'y a pas 
long temps que ce mary auoit eCpoufé vne fort belle 
fille, pkis ieune que luy, laquelle il tenoit de fi court, 
qu'elle ne pouuoit fe communiquer à vn fien amy : par 
quoy ils complolei*ent enfembhe, que ceft aroy, s'ha- 
billent en fille, la viendroit trouuer chez fon mary, fei- 
gnant eftre fa coufine. Ce qu'il fit vn iour de fi bonne 
grâce, & de telle façon, que ce mary la receut en fa 
ma'ifon comme coufine de fa femme: luy faifant fi 
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bonne chère d'entrée qu'il la prie de ne bouger de la 
maifon pour tenir compagnie à fa femme, fa coufine. 
Mais comme la fortune ne 'donne iamais aucun conten* 
tement extrême, fans quelque fafcherie en recom- 
penfe, il arriue que cède femme va vn iour prier fon 
mary de luy permettre de coucher auec fa couGne, ne 
fe contentant pas du bien qu'ils prenoient à la defrobee, 
l'aimant tant qu'il luy eftoit impoffîble de W htifter ne 
iour ne nuiâ. Le mary qui n'auoit befoing que de repos, 
eftant nouuellement marié, U tirant fur l'aage, accorda 
a fa femme de coucher auec fa couAne. Ce mary vne 
matinée entre les autres, voulant bailler le boniour, It 
à fa femme k à fa coufine, & fçauoir comme elles fe 
portoient, montant en leur chambre, les trouue toutes 
deux endormies : U comme s'il eull elle fefte, ou 
euifent leu les fermons de dormi Jecurèy qu'on lit aux 
fedes, ne faifoient nul femblant de fe refueiller, encores 
moins de fe leuer. Or ces deux coufines s'eftans gou- 
uernees la nuiû ie ne fçai comment, ou eftans mau- 
gefantes & endemenees, fe trouuent toutes defcouuertes 
deflus le liA : fi bien que ce mary penfe voir ce qu'il 
ne penfoit pas. En ceft eftonnement, le pauure mary 
ne fe pouuant alfeurer ne refoudre, fans les refueiller 
s'approche du liét : li en parlant à luy-me(me, à vne 
fois il difoit. Ce les font, à l'autre, Ce ne les font pas : 
puis regardant de plus prés, il difoit. Ce les font bien 
pour le feur. Sa femme s'efueillant aux paroles de fon 
mary pluftoft que fa coufine, qui auoit plus trauaillé, It 
voyant ce que fon mari voioit,fans en douter comme luy, 
laiflant dormir fa coufine, k. fans la couurir, retire fon 
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mary à part, 9l le prie k ioinâes mains de ne dire ce 
qu*il auoit veu. Fuis va conter que fa coufîne edoit 
Hermaphrodite, 8e qu'elle auoit les deux natures : que 
n fa pauure coufîne fçauoit qu'on le fceud, qu'elle ne 
faudroit à fe tuer, ou fe ietter dans l'eau : k, que c'eftoit 
la feule occafîon pourquoy cefle miferable coufine 
s'edoit retirée à eux, après auoir edé chaflTee de fes 
parents, comme vne chofe qui apportoit tout mal-heur, 
quelque part où elle fud. Ce pauure mary tout trem- 
blant, ne fe pouuoit contenter, difant qu'il ne fçauoit 
que c'eft qu'Hermaphrodite, mais qu'il fçauoit bien ce 
qu'il auoit veu. Sa Femme le voyant gronder & Tafcher 
luy va dire qu'il eftoit opiniaflre, k. qu'aiant quelque 
chofe en tefte, on ne luy pouuoit oder. Et puis luy 
difoit : Combien de fois auez-vous leu dans de bons 
liures, U ouï dire à gens de foi, qu'il y auoit des 
Hermaphrodites, te qui ont les deux fexes ic natures ? 
Trouuez-vous point dans Ciceron, luy difoit-elle, qu'il 
ne fe faut efmerueiller d'vne chofe qui ed, quand elle 
peut edre, combien qu'elle femble edrange : & que 
c'ed l'ignorance qui engendre l'admiration : U la 
mefme ignorance des cliofes vfitees, fait que nous ne 
les admirons point, combien que la caufe foit aufTi 
difficile comme des chofes que nous trouuons edranges. 
Que s'il doubtoit plus de cela, elle luy difoit qu'elle le 
feroit coucher auec fa coufine, moyennant qu'elle y 
fud auflî, Bc que lors il taderoit ce qu'il auoit veu, qui 
n'edoit pas grand' chofe, & ce qu'il n'auoit pas veu, 
qui edolt bien plus grand cas, te lors cognoidroit 
comme elle a les deux fexes. A la fin, ce mary s'appaifa 
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tellement quellement : maii il ne laifTa à luy demeurer 
quelque chore en la tefle, qu'impofTible fut de iam^is 
luy ofler, ic l'aura tant qu'il viura : difant toufiours à 
fa femme, que ce monftre d'Androgyne ne luy appor- 
terait rien de bon. Et auffî les Pontifes Romains, 
adioufta celuy qui faifoit le conte, te les Arufptces, 
mefmes le grand Empereur Conllantin, abominoient 
tant ce prodige, qu'ils ne voulurent iamais permettre à 
ce tiers genre d'hommes de viure, tellement qu'ils 
commandoient qu'on les fift mourir, auec grande fup- 
plications Bc prières. Mais, demanda quelqu'vn, fe 
trouue-il point entre les animaux des belles qui ayent 
les deux fexes 7 On luy refpond qu'ouy : & que Pline 
efcrit que Néron accoupla ton coche de iuments qui 
elloient Hermaphrodites : vn monftre fe faifant tirer & 
trainer par d'autres mondres. Puis il demanda, fî ce 
n'eftoit pas vne chofe bien monftrueufe Bc prodigieufe 
aux modernes, d'auoir efcrit qu'il y a des gens vieux 
qui font reuenus ieunes : veu que Pline fe mocque de 
ceux qui ont laifTé en leurs hiftoires, qu'il y a eu des 
perfonnes qui ont vefcu trois & quatre cents ans : pour 
ne fçauoir, dit-il, pas entendre ni didinguer les temps : 
ces hidoriens modernes aifeurans qu'il s'efl trouué en 
leur aage des perfonnes vieilles, lefquelles font rajeunies: 
difans, pour toute raifon, qu'il fe trouue quelques 
fecrets en nature fi admirables, qu'on n'en peut donner 
aucune caufe. Le premier, difoit-il, qui en a efcrit, 
c'eft vn Velafque de Tarente, en fon Filone, qui dit que 
de fon temps il arriua qu'vne AbbefTe du Monaftere 
de Monniendre, paruenuë à l'aage de cent ans, comme 
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elle fut vieille, nature déclinent tounourt en elle, 
reprint fi bien fa force, que finalement elle deuint auffi 
belle II fraifche qu'elle eftoit en l'aage de trente ans : 
les dents qui luy eftoient tombées reuenans en la bou- 
che : les cheueux luy commençans à fortir tous noirs : 
chafTans les blancs : de manière que reprenant fon en- 
bon-point, elle vint à perdre les rides de fa face, tt le 
(ein luy enfla : tellement que tout le monde l'alloit 
voir, mais elle ne vouloit pas fe monftrer à perfonne, 
ayant honte de la nouueauté qu'elle voyoit en foy 
mefme. Plus Antoine de Torquemade dit, que quand 
il eftoit à Rome, en l'an mil cinq cents trente, le bruit 
commun eftoit par toute l'Italie, qu'à Trente demeuroit 
vn vieillard, lequel efioit rajeuny en l'aage de cent ans, 
»L eftoit deuenu fi ieune k, fi frais qu'on ne le pouuoit 
recognoiftre* Herman Lopei de Cafteguede dit bien 
plus au Uure de fa Chronique qu'il a faite du Roy de 
Portugal, qu'eftant Mugue d'Acugne Viceroy en Indie, 
l'an 15)6. fuy fut amené vn homme, qui auoit vefcu 
iufques à trois cents quarante ans, lequel eftoit rajeuny 
quatre fois, lailTant le poil blanc, tt leè rides, & luy 
venant de rechef k fourdre de nouuelles dents. Ce 
Viceroy parla à luy, te certifioit qu*il auoit eu de fois à 
autre fept cents femmes. Le Roy de Portugal eut co- 
gnoiiTance de ceft homme, ic s'en informant tous les 
ans il auoit nouuelles, par les nouuelles armées qui en 
venoient, comme il eftoit en vie. Surius dit en fon 
hiftoire, que les Portugais afTeuroient auoir veu vn 
homme es terres neufues, aagé de deux cents ans, 
auquel les dents eftoient ja par deux fois reuenués. 
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Et fans aller turques au Peni, Viuës en Ton commen- 
taire fur la cité de Dieu de Tainéi Augudin, raconte 
auoir veu de fon temps vn laboureur en vn village, non 
ioing de Valence en Efpagne qui viuoit encores, du- 
quel eftoient defcendus tous les habitans du village : la 
plus-part defquels contraâoient mariage enfemble, 
pour eftre hors les degrez auiquels l'EgUCe le détende. 
La plus-part de la Seree fe print à rire de ces contes, 
difant que c'eftoient chofes à la vérité bien monftrueu- 
ÇeSj k, que dés4eur ieune aage ils auoient efté bercez 
aux contes qu'on fait de la fontaine de louuence. 
Quelqu'autre de la Seree commença à nous dire, qu'il 
auoit bonne enuie de nous conter deux ou trois contes 
nxxiftrueux le prodigieux, toutestois plus aifez à croire 
que ne font ceux qu'on a faid des honunes qui eftans 
vieux font reuenus ieunes. lan Saxon, difoit-il, a efcrit, 
<i l'Areheuefque d'Vpfal du Royaume de Suece l'a con- 
firmé, Il auCfi Olaus le grand, qu'il y eut vn Ours qui 
rauit vne Damoifelle par les champs, et l'emporta en 
fa caueme, laquelle eftant prinfe par des chaffeurs (qui 
auoient tué l'Ours) ic ramenée à fon père, fe trouua 
groife du faia de l'Ours, fi bien qu'elle enfanU vn 
fils vn peu velu, fort et robufte, dont font venus les 
Rois de Dace, ic Me Suece. Si vous croyez ceftui-cy, 
adioufta-il, vous adtoufterez bien foy à ce qu'on dit, que 
la race des Marins de Gallice, qui eft grande, foit 
venue d'vn Triton le poiflbn de mer, comme oêi efcrit 
leurs Chroniqueurs : lequel poillbn marin ayant rauy 
vne fille, la laiiTa enceinte d'vn fils, dont cède maifon 
des Marins fe vante d'eftre iflUé. Et croirez bien 
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encore», qu'vne femme de Portugal, confinée en Tlfl^ 
desSerpens, fut fauuee par vn grand Singe, lequel 
vint à fe feruir d*elle, le luy fit en deux fois deux en- 
fans : mais quelques nauires la ramenans en Portugal, 
tt ayant confeflTé comme tout le fait s'efloit paifé, elle 
fut condamnée à edre bruflee : ce qui euft edé fait, 
n'euft elle que Hierofmc Copo de Ferro, qui eftoit 
Nonce du Pape, & defpuis Cardinal, la fauua, voyant 
que ce qu'elle auoit faiâ eftoit pour la conferuation de 
fa vie, Quelques-vns reuenans aux mondres, vont de- 
mander, fi les monftres pouuoient fucceder, veu que 
les Grecs, ainfi que recite Theocrite, les brufloient, & 
les Romains les mettoient à nnort, êi. puis les iettoient 
en Teau. Il leur fut refpondu, que le monftre ne doit 
eftre diâ homme, puis qu'il eftoit créé autrement que 
tes autres hommes, k, que les Canons de l'Ëglife dé- 
fendent que les monftres foient pourueux aux ordres de 
preftrif^: Accurfe mefme, le après luy la plus-part des 
Doâeurs^ efttment que les monftres, le l'homme fait- 
uage, peuuent impunément eftre tuez : It que fuiuant 
les Loix ciuiles, les monftres nais contre l'ordre peruerty 
de nature, ne font légitimes, le qu'oubliez par le tefta- 
teur ne rompent le teftament. Les autres tenans le 
contraire, difoient que ceux qui fdnt de re(]pece de 
lliomme, le qui vfent de raifon le ratiocination humaine, 
ne font point monftres : le que tefinoing fainâ Hierofme, 
l'imagination auoit cela, qu'elle produifoit de merueil- 
leux efleâs es femmes lors qu'elles conçoiuent, le que 
S. Auguftin tenoit que les monftres nais par imagi- 
nation des mères n'eftoient proprement monftres, 
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«dans nais d'vn homme: et qu'il falloit appeller 
monftres ceux qui font nais d'vne befte, s'ils nVfoient 
point de raifon. Et fî difoient^ qu*encores qu'aucuns 
tiennent tels mondres nais d'vne belle pouuoir edre 
impunément tuez, fi ell-ce que Boier rapporte qu'il 
fut difputé de la naiflance d'vn monftre, qui nafquit 
en Bretagne d'vne vache , du temps du Roy Loys 
douziefme, s'il deuoit élire baptifé ou non. Sur la fin 
de la Seree, vn d'icelle va demander à toute la compa- 
gnie^ s'il falloit mettre auec les mondres certaines 
perfonnes qui fe méfient de deuiner, d'enchanter, le. 
abufer le fîmple peuple, femblans parler du ventre à 
ceux qui les interrogent, 9l non de la bouche : parquoy 
es fainâs Décrets 26, queft. ) . font appeliez Ventrilo- 
ques. Rabelais dit que i'an 1)13 il y auoit à Ferrare 
vne femme nommée lacobe Rodogine Italienne: du 
ventre de laquelle, dit il, nous auons fouuent ouy, auffi 
ont autres infinis en Ferrare, Bc ailleurs, la voix de 
l'efprit immonde, certainement bafle, foible le petite, 
toutesfois bien articulée te intelligible, lors que par 
curiofité les grands Seigneurs la mandoient. Lefquels 
pour oder toute fraude occulte, la faifoient defpouiller, 
b luy faifoient clorre la bouche & le nez. Ceduy malin 
efprit, dit Rabelais, fe faifoit nommer Crefpelu. Quand 
ainfi on l'appelloit, foudain aux propos refpondoit. Si 
on Tinterrogeoit des cas prefens ou palfez, il en ref- 
pondoit pertinemment. Si des chofes futures, mentoit 
toufiours. Et fouuent fembloit confefler fon ignorance, 
en lieu d'y refpondre, faifant vn gros pet. Ces propos 
femblerent de mauuaife confequence, dautant qu'il y 
m. 12 
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ouoit des femmes en la compagnie, lefquelles on crai- 
gnoit retenir l'imagination de ces monftres, k, en 
laiiTer quelques marques aux enfans qu'elles feraient : 
qui fut caufe de rompre l'affemblee pour celle 
fois. 
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Des Sourds & des Muets, 



Avx précédentes Serees il auoit efté accordé qu'en 
la prochaine on parleroit des Sourds U des Muets, 
aufTi bien qu'on auoit parlé des boflus, contrefaits le. 
des mondres, & des boiteux, le des aueugles : dautant 
qu'il s'en edoit trouué en ces Serees & des vns & des 
autres. Celuy qui en la dernière Seree auoit le plus 
parlé des aueugles k, des borgnes, U en auoit faiâ fes 
contes, elloit fourd comme vn tapis^ & celuy qui parla 
le plus des muets te des fourds en celle cy, n'auoit 
gueres bonne veuë : perfonne ne voyant en foy-mefme 
fon imperfedion, mais chacun eftant habile à remar- 
quer les faultes d'autruy: &, Tuiuant le prouerbe, 
voyans beaucoup de loing, u rien eftans prés de la 
chofe : & aimans mieux d'apparoir que d'eftre, nous 
maniteftons plus to(l nodre prudence & fagefle en 
autruy, que de la faire reluire en chadiant nos folies. 
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Regardez donc, ie vous prie, comme vn chacun void 
mieux les vices d'autruy que les Tiens propres, ic eft 
plus prompt à en parler, & à les reprendre, que de 
regarder aux Tiens ? Et ce dautant qu'vn chacun veut 
couurir Ton default, Toit en refprit, foit au corps : 
imitant le peintre, lequel Te voulant peindre, U, tirer au 
vif. Te regardant en* vn mirouér^ ayant vn œil gafté, ne 
voulut pourtraire fa face entière, mais la reprefenta en 
pourfii, cachant le cofté de l'œil altéré & moins beau. 
Et e(l-on Ti enclin à cacher fes defaults, b à noter les 
vices d*autrui, qu'il en y a qui ne laifferont de repro- 
cher à vn autre le mefme vice qu'eux mefmes auront : 
comme les aueugles appelleront aueugles ceux qui Tans 
y penTer les heurteront : b la paillarde ne faudra à 
appeller Ta voifine putain & ribaude : fi bien qu'enc0**es 
qu'vn homme ait en luy quelque imperfeflioni rie 
taiflera à dire le default d'vn autre, comme vous verrez 
au commencement de cette Seree ; car l'vn d'icelle ne 
voyant quafi rien voulant faire vn conte d'vne femme 
fourde, va prefuppofer que les gens vieux le plus com- 
munément entendent dufj k, que c'eft vn vice qui 
accompagne la vieillefle : à caufe, difoit il, que les 
vieux ont le Tang crafle & gros, & que l'ePprit qui fait 
l'ouie, & ed enfermé dans la membrane, a Ton origine 
de Tefprit du cerueau : l'efprit du cerueau, de l'eTprit 
de vie, & du cœur : l'eTprit k, vie du cœur du fang : 
ce n'eft donc de merueîîles, adiouftoît-il, fi les gens 
vieux font vn peu fourds : n'ayans pas le fang pur & 
net, auec ce, ayans les efprits du cerueau remplis de 
grande humidité. Et outre (continuoit-il à dire) que 
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les gents tirans fur l'aage font furdadres, ils parient 
fort hault, comme s'ils eftoient en vn bois : le ce dau* 
tant que leur température eftant foible le débile, veut 
eftre frappée à bon efcient : leur gouft le leur odore- 
ment ne s'efmeuuent que de chofes qui piquent, le 
ont les odeurs fortes, comme leur ouîe de fon fort 
hault le efdataht : dont aduient que les vieillards entons 
nent leur chant & parole plus haulte, dure, le rude que 
les autres, comihe excftans leurs fens le fentiment par 
la force du fon : & ce c|ue fait le fit & la trempe au 
fer II acier pour couper, le mefme fait Kefprit au corps 
pour fentir: mais depuis que le fentiment vient h 
s*affblWir, «& à fe lafcher, il en deuient mouflRe le 
pefant, le a befoing ce fentiment d'vn bon & fort 
efguiilon qui le touche. Ce demy aueugle ayant ainfi 
acheué fon auant-jeu, à fin que la compagnie adiouftad 
plus de foy à ce qu'il vouloit dire, va ainfi commencer 
fon conte. Cefte femme de qui i'ay entrepris de parler, 
auec ce qu'elle eftoit fourde, parloit fort du nez, 
comme il aduient communément aux fôurds, à caufe 
de Toute, qui a vne fort grande communication auec 
le poulmon : la furdité le plus fouuent venant de trop 
grande abondance d'humeur, qui eft en l'organe de 
Touïe, b aind à l'entour du poulmon: lequel eftant 
chargé d'hmneurs, il ne peut pas former fa voix, qui 
fait que s'effbrçant mettre hors la voix, il l'enuoye aux 
conduits du nez : le partant fi la furdité procède de 
repletion d'humeurs, le fourd parlera du nez : le auffi 
que tes fourds eftans comme muets, s'etforçans de dire 
quelque chofe, pouflRent^ ie ne fçay quelle voix par les 
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nafeaux, comme font les muets, à caufe que leurs 
efprits font poulTez là, dautant qu'ils ont la bouche 
comprimée, parce que leur langue ne leur fert de rien 
à parler : dont aduient que les conduits des nafeaux 
eftans eflargis par les efprits qu'on pouffe là, font caufe 
qu'ils parient du nez. Si vous croyez, difoit-il, cela, 
vous croiriez bien ce qui arriua à celle vieille, eRant 
fort fourde, pariant bien hault, le du nez. C'eft que 
cefte bonne femme portant vn iour de Dimanche fon 
pain benift à l'offerte, pafTant à trauers du peuple qui 
eftoit à la MeiTe, va faire vn gros pet (en reuerence) 
les gens vieux abondans en vents, à caufe de la chaleur 
qu'ils ont imbecille. Les plus proches parroiflîens auec 
le fon en fentirent du vent, les plus efloignez entendirent 
facilement le bruit le l'eficlat de fon petart, celle vieille 
ayant encores aifez forte la vertu ezpultrice : les vns 
toutesfois et les autres fe prenans fî fort à rire, que 
cède bonne-femme s'apperceut bien qu'ils rioient d'elle, 
mais elle ne fçauoit pas pourquoy ; car eftant fourde, 
comme ie vous ay defîa dit, elle ne fçauoit fî elle auoit 
peté ou feulement vefly.Cefte vieille ayant bien fongé, 
va penfer que les parroiffîens fe moquoient de fon 
pain benift, lequel à la vérité eftoit bien petit pour vne 
telle parroifTe. Parquoy va dire à fies comparroiflieps 
aufTi hault qu'elle auoit peté: Ne vous moquez point de 
moy, ne de mon pain benift, car fî i'euiTe eu dauantage 
de farine^ i'en eufTe bien faiA vn plus beau. Si les par- 
roilTiens auoient ris du pet, ils rirent bien plus de la 
rencontre. Cefte vieille les voyant encores rire, fe 
courrouce & fafche à eux : arriuans bien des querelles 
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de c«ux qui rient, fî on ne fçait pourquoy : comme il 
en aduient de ne pouuoir entendre ce qu'on nous dit, 
ou de ne pouuoir refpondre à ceux qui parient à nous. 
A cefte caure, adiouftoit-il, ie vous prie de me dire, pour 
la pareille, ce qui peut nuire à l'ouie, commençant 
depuis vne maladie d'eftre vn peu furdallre. Vn de la 
Seree luy va refpondre, que d'edre fourd prouenoit 
ce tant loué filence, que les hommes contemplatifs vont 
cerchant par les lieux deferts le folitaires : mais pour- 
tant qu'il ne laifTeroit pour cela à luy dire qu'il y auoit 
trois chofes, entre autres, lefquelles faifoient les per- 
fonnes fourdes. La première eftoit de dormir inconti- 
nent après le repas, la digeftion en eftant empefchee, 
dont venoient les cruditex, qui engendrent des fumées 
craffes le. efpoiifes, rempliffans les conduits de l'ouie : 
lefquels conduits font aucunesfois fi eftoupez qu'il s'y 
engendre vne fanie fort puante: dont Martial faitceft 
Epigramme : 

Tu dis que de Pierre â merueille 
Coreille rend mauuaife odeur, 
De cela ne fen efmerueille: 
Ceji que toy, qui es vnjlateur, 
Luyfouffiant toufiours en l'oreille 
Luy caufe cefte puanteur. 

Et comme le dormir bien toft après le repas, adiouftoit- 
il, eft contraire à l'ouie, auffî eft le trop grand exercice 
faiâ après le manger le. le boire : parce que la viande 
eft diftribuee à toutes les parties du corps, auant que 
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d'tftrc cuite k digeree, qui Ciit que les vapeurs s'ele- 
vans au cerueeu, le par conTequent à l'ouie, deuiennent 
gro(fef, êK erpoifllis. Tiercement, difoit-ii, Tebrieté en- 
dommage bien fort le fens de l'ouie : à caufe des va- 
peurs du vin, lerquelles eieuans forces fumées en hault, 
offufquent grandement tes efprits de Toute. Cehiy 
qui craignoit la furdité, va encores demander, Ti les 
oreilles grandes ou petites eftoient les meilleures pour 
ouir, Il n par eUes on pourroit iuger de l'efprit d'vn 
homme : dautant qu'on reproche à quelques vns leurs 
grandes oreilles, comme cauCes d'vne ftupidité. Auquel 
il fut refpondu, que véritablement les grandes oreilles 
n'eftoient pas fi fubiettes à la furciité, laquelle prouient 
de Tons violens, que font les petites : les courtes oreilles 
à caufe qu'elles ont leur antraâuorité de petite eften- 
due, eftans plus offenCees le touchées de fon violent^que 
les grandes oreilles, qui ont leur anfra^uoTité de plus 
longue eftenduë : ne pouuant pas vn ton véhément, 
quand Tair e(l agité ou par Tartillerie, ou par le ton- 
nerre, ou par les cloches, fi facilement, le fi toft péné- 
trer, rompre le dKfiper l'organe auditif en de grandes 
oreilles, qu'es petites, qui ont leur trou le conduit fi 
petit le eftroiét. Et fi y a encores bien plus, c'efi que 
les grandes oreilles entendent beaucoup mieux^ le 
reçoiuent bien plus aifément le fon le la parole, le la 
communiquent beaucoup mieux au fens de l'ouie que 
ne font pas les petites. Voilà, luy fut41 dit encores, 
pourquoyles Egyptiens quand ils veulent fignifier l'ouie 
en leurs facrees lettres hiéroglyphiques, ils peignent le 
^forment vn Heure, parce qu'il a l'ouie fort fubtile li 
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aigué, à cauTe de fet grandes oreilles : mefmes que 
s'ils peignent le cerf ayant les* grandes le bngues 
oreilles dreflees U ouuertes, ils veulent demonftrer vne 
bonne ouye: tout au contraire eflans pendantes le. 
abbaiffees contre-bas, demonftrent vne furdité : car on 
tient communément que quand le cerf a fes oreilles 
abbatuës le. bailTees contre-bas, qu'il n'entend rien. Vn 
de la Seree fe va efmerueiller de la fympathie qu'on 
peut remarquer au comement des oreiUes, que nous le 
toute l'antiquité a toufiours prins pour vn figne que 
quelqu'vn de nos amis fe fouuenoit ou par loit de nous : 
car nous trouuons en Ariftenee, difoit-il, Les oreilles ne 
te comoient-elles point, lors qu'auec pleurs il me fouue- 
noit de toy? Le propos des oreilles acheoé, quelqu'vn 
va reprendre Laétance, qui dit, contre toute railbn le. 
expérience, que le muet de nature eftoit fourd natu- 
rellement, aufli bien que le fourd de nature eft mu^ 
infailliblement. Que le fourd de nature foit muet, 
difoit-il, cela e(l fans doute : car vous verrez que fi vn 
enfant qui aura parlé iufques k quatre ou cinq ans, 
deuient fourd par quelque accident, il deuiendra muet, 
en oubliant ce qu'il fçauoit de fon langage, comme 
autres chofes s'oublient par difcontinuation, à plus forte 
raifon, celuy qui aura efté toufiours fourd fera muet. 
Hé ! ie vous prie, que dira vn muet, tt quel langage 
parlera il, n'ayant iamais oui piarler ? Monfieur de Mon- 
tagne, va répliquer quelqu'vn, pourtant tient que fi les 
fourds naturels ne parlent point, que ce n'ed pas feu- 
lement pour n'auoir peu receuoir l'inftruâion de la 
par(^e par les oreilles, mais pluftoft parce que le fens 
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dt l'ouie, duquel Us font priuex, fe rapporte à celuy 
du parler, le. fe tiennent enfemble d'vne couftume 
naturelle : k que (i on nourrilToit vn enfant en folkude, 
qu'il auroit quelque forte de parole pour exprimer fet 
conceptions. Mais comme fe peut-il faire, demanda vn 
autre, qu'vn muet vienne à parler, ainfî que fit le 
ieune Craflbt , voyant qu'on vouloit tuer fon père? 11 fut 
refpondu, que cela venoit d'vne forte paflîony qui peut 
eilre fi véhémente te maifirelTe defibs le corps, que les 
organes corporels, qui n'ont iamais feruy, Sk font em- 
pefchez, obeTfliant à la forte détermination de ta vo- 
lonté, le ne fçay, va dire vn de ta Seree, pourquoy les 
muets font bien venus »l entretenus en la maifon des 
grands Seigneurs de Turquie? S'ils font plus vaillans, 
ou plus forts, ou plus cruels que les autres : car ie 
trouue que ce furent des muets Turcs de Suleyman qui 
eftranglerent fon fils de Mullapha. Puis fut adioufté, 
qu'il n'y auoit eftat, art, ne medier plus propre U con- 
uenable, le plus aifé à apprendre au muet de nature, le. 
à quoy il fe monllre plus enclin, que la peinture. Vn 
autre s'efmerueilloit de ce que les bègues, qui font cou- 
fins des muets, parlent mieux en chantant qu'autre- 
ment : veu que le vice de bégayer, prouenant d'vne 
humeur cholérique abondante en l'homme,empefche le 
parler : que s'il chante, il parle plus facilement, U fans 
chanter ne peut rien dire : comme il arriua à celuy 
qui fut contrainâ, ne pouuant autrement parler, de 
chanter. Le douzil eft en la pinte, viue le Roy. Auquel 
il fut diâ, que cela prouenoit de ce qu'au mouuement 
libre il ne falloit pas vfer de grand' force pour parler : 
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maif ouy bien fi la parole it le voix font forcées It 
enipefchees , le voix eftant vn mouuement : de ce 
aduient qUe let beguet l'efTorçent de parler, à fin 
d'ofter ce qui les empefche de parler, qui eft caufe 
qu'ils ont la voix haulte, parce qu'ils chantent, car ceux 
qui chantent parlent i plus grande force, U y faut plus 
d'efprit qu'è ceux qui parlent bas, & ne chantent point. 
Cela refolu fit accordé par ceux de la Seree, l'vn d'icelle 
va alîeurer qu'on «pouuoit bien perdre la parole fans 
aucune maladie, ne force, de peu h peu, et, auec le 
temps, cela ne fe pouuant pas empefcher par aucun 
remède : tefmoing le Médecin, lequel efiant appelle à 
vne telle maladie, 9l n'y trouuant aucun remède, ne 
dift autre chofe i ce malade, qui petit i petit perdoit 
la parole, finon que Dieu luy fsifoit vne belle grâce de 
le priuer de pouuoir parler, veu qu'auffi bien il n'auoit 
iamais rien dit qui valuft. Ce Médecin, répliqua quel- 
qu'vn, rencontra mal i propos, car s'il n'efioit point 
permis de parler qu'a ceux qui difent quelque chofe de 
bon, il y auroit beaucoup de muets, veu que la pluf- 
part du langage des hommes, «i tout ce que difent les 
femmes, n'eft que vanité b pure follie : dont le Seigneur 
de Montagne dit à bon droid, que c*e(l vne forte de 
marchandife que tant plus qu'il en y a, fit tant moins 
vault. 

Cefte dernière fentence bien confideree par la com- 
pagnie, fut caufe que la Seree fe defpartit fans vouloir 
plus babiller : encores que ce fuft la Seree en laquelle 
on n'auoit quafi rien did : fit aufii qu'on auoit remarqué, 
que dés l'entrée de table on auoit gardé vn grand 
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(Uenoe, comme pourrez iuger par la briefoeté de oefte 
Seree ! dont aucunt en imputoient la eaufe i ce que 
nous parlions des muets, qà nous auoient rendus fans 
parole auffi bien qu'eux. Mats noftre bofte, grand 
obferuateur de la fuperftition des anciens, nous voyant 
fans parole, contre noftre oouftume, nous Ta tous 
conter, U trouuant que n'eftions que dix, va imputer 
cefte taciturnité au nombre pair : difant qu'il aueit leu, 
9l qu'il le tenoit pour certain, comme l'ayant bien 
experiraeiité fouuentesfbis, que quand il y a nombre 
pair an vn feftin, que la table demeure ordinairement 
fans dire mot. Et la fuperftition de noftre hofte Rit en- 
cores mieux cogneuë, quand il commanda d'apporter à 
manger b à boire i vn de la Seree, lequel auoit efter* 
nué ainft qu'on defleruoit: tenant pour vn mauuais 
prefage de ne rien manger eftant è table après l'efter- 
nuement» Aufli noftre hofte auoit de couftume^ de 
boire b faire boire tous fes oonamenfaux,. la dernière 
fois du foupper, à Mercure : parce que le vin prouoque 
le dormir, It qu'à cefte caufe Iulius Paulus appelloit la 
dernière fois le vin qu'on prenoit au (bupper, Ermin. 



qp 
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VINGT-DEVXIESME SEREE. 



Des Femmes grojfis denfans. 



Novs fufimes foupper d'auenture en trois maifons 
l'vne après rautre,où nous trouuafmes les Dames 
du logis en dluerie dirpofition. La première edoit 
gro(fe : & c'eft celle Seree icy, où il ne fut parlé que 
des femmes groifes, U ce qui les concerne. La féconde 
eftoit en couche, b la Seree fut des femmes qui font 
en gefine. La tierce eftoit nourrice, fit on ne traiéta auffi 
que des fSemmes qui allaiétent leurs enfans. Car tout 
ce qui fe prefentoit à nos yeux, ou qu'on entendoit 
dire, nous feniott de matière & de liure. Valoit-il pas 
mieux en ces Serees It conuiues faire vn entremets 
de chofes vtiles & profitables, auec vne faulfe de 
propos ioyeux & recreatifis, que durant le banquet 
auoir vn cruel fpeâade de gladiateurs, qui de leur 
fang b de leur ceruelle gaftotent les habillemens, 
taehoient les nappes, polhjoient les viandes, U remplif- 
foient les coupes ? Ne dit pas le Poète : 
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Celuy qui U profit & U pîaifir ajfimhle, 
Mijlangeant dextrement Us deux en/es efcritSy 
Enfeigne 6» refioûit des lifans les efpritSy 
Gaigne le prix d'honneur de touspoinûsy ce me/emble. 

Ne faut donc s'efmayer qui ermeut ceux de cède Seree 
à parler des femmes grolîes, veu que noftre hoftelTe 
edoit prefte h accoucher, &auec cela ayant forces petas 
b meurtrilîeures au vifage, que d'entrée vç de la Seree 
luy voulut effacer. Parquoy s'addreffant à elle, luy va 
dire de bons remèdes, & pour les femmes groffes, U 
pour les filles, qui commencent à auoir leurs fleurs, 
eftans diffamées de taches, qui leur viennent principa- 
lement au vifage. Et pour les effacer il va dire, qu'il 
n'y auoit rien plus fouuerain que d'oindre fa face de 
ceruze, de farine de febues, b de vin-aigre, méfiez 
enfemble, ou de moyeux d'oeuf & miel. Que fi cela n'y 
fait rien, difoit-il à la femme groffe, prenez des grains 
d'encens & de myrrhe, & les mettez dedans les deux 
moitiez d'vn œuf dur, au lieu du iaune : b laiffez ainfi 
le tout fur le iour à la caue, It la nuiét au ferain : cela 
fe refoudra en vne liqueur, laquelle nettoyera la face, & 
odera toutes les taches b macules qui y pourroient 
eftre. Ceftui mefme qui auoit commencé la Seree, 
voyant que celle femme enceinte. Dame de la maifon, 
auec fes petas, auoit les mammelles fort groffes, & que 
fes filles en edoient fi chargées qu'elles s'en fafchoient, 
U pour la mère, b pour les filles, il leur va dire, qu'il 
ne falloit que prendre de la ciguë, & la broyer, U pofer 
le marc auec vin-aigre fur les tétines, pour empefcher 
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qu'elles ne croifTent outre mefure. Pline en dit bien da* 
uantage après Anaxilaus, en pariant de la ciguë : car il 
afleure que fi vne fille,auant auoir cognoifTance d'homme, 
s'enduit & fe frotte les mammelles du ius de la cigué, 
qu'elles ne croiftront plus, ains demeureront comme 
elles font. Le ius de la cichoree, adiou(loit-il, en fait 
bien autant, les rendant petites & dures, auffi bien le 
chapeau de lierre mis à l'entour des mammelles : que 
fi vous pilez le lierre, fit le mettez deflVis, vous releuerez 
les tétines pendantes : Rondelet auffi afTeurant auoir 
expérimenté qu'vn poiflbn qu'il nomme Squatina^ en 
Latin, mis fur les deux poitrines, fit fur les parties 
génitales des femmes, fait relîerrer toutes les parties 
oafuelles, comme fi elles eftoient pucelles : ce qui ferui- 
roit bien à celles qui fe font feruir à couuert, pour 
vendre dix ou douze fois leur pucelage. Que fi les tetins 
viennent mollafTes, difoitnl encores, vous les rendrez 
fermes It dufcts, en mettant deflbs par vn îour entier 
cefte compofition, qui fe fait auec argile blanche, vn 
blanc d'oeuf, vne noix de galle, du maftix, fie de l'en* 
cens, mettant le tout après ellre broyé dedans du vin 
chaud. Noftre hofteflie enceinte, en remerciant toutes- 
fois celuy qui auoit did ces receptes, lui va dire que 
cela eftoit bon pour les femmes qui auoient des maris 
fi délicats qu'il ne falloit gueres pour les defgouter : fit 
qu'elle aimeroit mieux qu'il luy apprint dont procedoit 
vne tache, qu'on appelle vne enuie, que tous fes enfans 
apportoient de fon ventre, & s'il y auoit moyen de 
l'empefcher. Pour gratifier à noftre hofteffe, il luy 
refpondit, que les femmes grolTes, enuiron le troifiefme 
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moi» de leur groifeflfè, t$> lors que les cheueux com- 
mencent à venir i leurs petits enfsns auoient commu* 
nément vn vice^ qui s'appelle des Latins Pica^ qui les 
rend fort enuieufes : que fî elles n*ont ce qu'elles Tou- 
haitent, les enfans feront marquez de Tappetit de leur 
mère. Et ce qui les rend ainfî enuieufes, diroit-il, ce font 
des humeurs froides fit vicieufes, U aigres pituites, 
qu'elles ont en leur eftomac, principalement quand 
elles font grofles d'vne fille, qui eft froide U humide : 
à caufe que la chaleur ne peut cuire ces humeurs 
pituiteufes, procédantes de la rétention de leur fang 
menftrual : tellement que fî ces fenunes grofles défirent 
quelque chofe auec véhémence, leurs efprits intérieurs 
fe changent de telle forte qu'en iceux s'empreignent les 
images de la chofe defiree : U ces efprits efinouuans le 
fang, font qu'en celle tresHonolle matière du fruid 
conceu, il s'imprime diuerfes effigies des chofes con- 
uoitees. Et qu'eft ce, adioufloit-il, que Tiitiagination de 
la femme grofie n'imprime au petit enfant, eftant encore 
au ventre de la mère, par vn fubit tempérament des 
efprits qui fe portent aux nerfs, par lefquels l'amarry 
eft conioinâ auec le cerueau? Que fi elle imagine vne 
grenade, & elle en ait enuie, incontinent le petit enfant 
en portera les marques : fi elle imagine vn lieure, & ait 
enuie d'en manger, il portera la leure de deflbs forchuë, 
& fera appelle bec de lieure. Parquoy H concluoit, 
qu'il ne falloit tenir ne lieure ne finge en la maifon 
d'vne femme grolTe : & fur tout qu'il falloit leur ofter 
leurs petits chiens camus, auec leurs pieds torts : la 
véhémente penfee de la femme enceinte imprimant au 
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petit enfant la forme de ce que par continuelle imagi- 
nation elle a cogneu, cependant qu'elle fe meut auec 
véhémence, retournant çà k là la forme des cbofes. 
Ainri on dit que let poules eCcloùent leurs poufQns 
tachetez de la couleur qu'on leur met au deuant des 
yeux tandis qu'elles couuent. Par celle imagination 
lacob, aux defpens de Laban, fceut multiplier U picoter 
fon troupeau. Mefme, difoit-il encores, l'imagination 
de la fenune grofle en la conception a telle puiiTance 
(ur le fruiâ qu'elle procrée, que le pourtraiâ luy de- 
meure, iulques à la peinture qu'elle aura veuë U imagi- 
née : parquoy fait bon auoir de belles peintures, et fe 
donner garde, principalement en la conception, qu'on 
ne voye U imagine choTes monArueufes : pourautant 
qu'il s'ell trouué des femmes, leCqueUes par imagination 
d'vn More, eftant en vn tableau, ont enfanté vn Negrt,. 
le père U la mère, b tous les afcendans, edans blancs. 
On dit aufQ qu'il fut prefenté à Charles Roy de Bohême 
vne fille d'auprès de Pife, toute velue k herilTee, que 
fa mère difoit auoir efté ainfi conceuë, à caufe d'vne 
image de fainâ leen Baptifte pendue à fon lia. On dit 
bien plus, afleuroitHl, pour eftre imprimé par tout le 
monde, qu'en vne ville d'Allemagne, aucuns iouërent 
certains AAes ou Comédies, efquelles l'vn d'entre le 
peuple reprefenta k ioùa le perfonnage d'vn diable, 
auec des habits hideux et efpouuentables : k. quand les 
ieux furent acheuez, il s'en retourna en fa maifon, u 
vcHilant ioiier vn autre ieu, eut enuie d'auoir accès i fa 
femme, fans changer fon accouftrement de diable : de 
manière que de ce ieu il la laiffa enceinte ayant en 

12.. 
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l'imagination ce que la figure et l'habit, duquel fon 
mary eftoit veftu, reprerentoit : fi bien qu'elle vint à 
enfanter vn enfant femblable i la figure du diable, 
tant hideux U efpouuen table, qu'il n'y a diable en 
enfer qui foit U fe puifTe peindre plus difforme: la 
grande imagination de la femme faifant naidre l'enfant 
auec let qualitez U conditions xle la chofe imaginée, 
félon fainâ Augullin U Auicenne. Si en y a-ii pluHeurs, 
répliqua quelqu'vn, entre autres Léonard Vair, qui fe 
moquent de l'imagination, qu'on dit auoir vne fi grande 
force fur la génération : fit difent que les enfantemens 
monfirueux viennent de la femence vitiee : car quant 
au More de Plutarque, Vair dit cela n'eftre aduenu du 
tableau que cède femme blanche auoit en fa chambre : 
mais pource que la femence eftoit vitiee, laquelle auoit 
vne propriété plus grande pour engendrer vn homme 
noir qu'vn blanc : dautant que l'humeur cholérique 
dominoit trop exceffiuement; Autant en faut-il dire, 
adiouftoit*il, quand vn blanc eft engendré d'vn homme 
noir : car il le faut rapporter à la propriété de la fe- 
mence, U non à l'imaginant : tous enfantemens monf- 
trueux venans de la femence vitiee, & non de l'imagi- 
nation. Mais ie vous prie, répliqua quelqu'vn, que 
refpondra Vair à ceux qui difent, que fi dans le (ein 
d'vne femme grolTe il tombe quelque chofe fortuite- 
ment, ayant couleur, que l'enfant à fon naidre en 
apportera la tache b teinture? aufli bien que fi vn rat 
ou fouris luy tombe foudainement fur le vifage, la figure 
de ced animal demeurera au petit enfant, fi fubitement 
la femme grofle n'efluye le lieu, fe frottant ailleurs : 



Digitized by LjOOQIC 



ViNCT-DfVXIISMf Smil. »%l 

car ce faifant il n'y paroillra nul figne, ou f'il y de* 
meure, ce fera li où la femme aura touché de fa main : 
toute U faculté naturelle 9l imagination eftant coouertie 
le aireftee en cefte partie. Quelqu'vn va refpondre, 
que Vair, le les nnodemet, qui tiennent fon opinion, 
difent que Timagination ne fert de rien à la conception, 
ni après, puis qu'il faut trente ou quarante iours deuant 
que la créature foit formée, Il auant qu'eftre formée, 
qu'elle ne peut receuoir aucune marque ne enuie. Et 
qu'à cefte caufe loubert maintient que ces enuies ve- 
noient des mois qui coulent es femmes, b que de ce 
fang menftrual en refte quelque partie contre les parois 
de la matrice, lequel s'imprime It s'attache fur le cuir 
de l'enfant conceu : l'enuie II imagination de la femme 
n'eftant point caufe que l'enfant reçoiue telle U telle 
marque, eftant formé. Cefte opinion fut reiettee par vn 
de la Seree, qui affermoit que ces enuies & taches des 
petits enfans ne venoient point du fang menftrual, qui fe 
méfie auec la femence, dautant, difoitHl, que le fang 
ne va i la femence, ftnon attiré, 9t la femence ne 
l'attire Gnon à mefure qu'elle le peut transformer en foy 
pour fa nourriture le accroilTement : mais il fouftenoit 
par viues raifons, que ces marques, qu'on appelle 
enuies, procedoient ou de quelque heurt It comprefHon 
que peut endurer l'enfant, ou que l'enfant eftant au 
ventre de la mère peut eftre fubieâ à morphee le defe- 
dation de peau, comme il eft en eftant dehors. Car 
comme vn enfant defîa grand, voire vn homme parfaiâ, 
eft fubieA à diuerfes taches le macules, le luy peuuent 
venir plufîeurs tumeurs, à caufe de l'aliment, ou de la 
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eomplexion dqsrauee du lieu auquel s'engendrent ces 
Uehes : pourquoy ne fera il de n^efoies à l'enfant de-* 
dans la ventre de la mère qui eh plus tendre le d'aifee 
impreifion que les enfans ia grandelets? Que fi l'enfont 
eftant au ventre de la mère, eftoit lubieâ à ces impref- 
fions, imaginations, It enuies, ce feroit feulement à 
l'heure de la conception, ou auant la formation de 
l'enfant, qui dure vn mois, 9t non pas quand l'enfant 
eft du tout formé, le qu'il fe renoue, car alors il n'eft 
plus lubieâ à ces impretTions U imaginations, le enuies : 
combien que les femmes groifes aiîeurent que ces mar- 
ques Il enuies font venues a leurs enfans d'vne enuie 
de manger quelque chofe, ou d'vne imagination qu'elles 
ont eue, au fixiefme, feptiefinne, buiâieftne, le neufièime 
mois. Lors queiqu'vn répliqua, comment ferôit-il 
poCTible que ces marques, qui font eftranges, fe peuffem 
faire du fong menftrual, ou de quelque heurt <e corn* 
preflion, ou bien de quelque defedatioo de peau, fe de 
quelque maladie qui leur furuient eftant au ventre de 
leur mère ? Veu qu'aucuns ont vn feing ou marque, ou 
enuie, qui femble vn lopin de iambon, auec fa couanne 
le fon poil : les autres ont vne tefte de mouton au cul, 
auec fes cornes : les autres vn raifîn aux fefles, ou vne 
cerise en l'eCpauUe, qui prennent couleur félon que ces 
fruiâs meurififent* Il faut donc neceffoirement conclurre: 
difoit-il, qu'il y a quelque chofe de caché en la nature, 
qui vient de ce que les femmes ont enute de manger, 
ou auoir, ou de ce qu'elles ont imaginé. Mefmes qu'au- 
cuns tiennent que facilement elles aùortent, quand 
elles ne peuuent auoir quelque chofe dont elles ont 
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enuie : pourautant que la Cemme grolîe ayant le cœur 
oppreffé de douleur, l'efprit vital fe dimiouë : lequel 
edant au ventre auant que ce defir furuint, aidoit a la 
femme à fouftenir Ton enfant: U le ventre n*eftant 
fXHirueu de grande force U vertu de rétention, a caufe 
des efpriti qui font diminuez, ne pouuant fouftenir la 
créature, ne faut trouuer eûrange fi la femme vient à 
auorter. Et auffi quand la femme eft enuieufe, U qu'elle 
ne peut auoir ce qu'elle demande, les humeurs dellinez 
a la nourriture de l'enfant, font tranfportez ailleurs 
qu'en la matrice, dont adulent que l'enfant edant 
fruftré de fon aliment, viendra à mourir: que fi la 
femme e(i de forte complexion, pour le moins fon 
enfant fera maladif. A la vérité» va dire vn de la Seree, 
quand les femmes grofîes ont leurs appétits deprauez, 
U font affligées de maladies, que les Latins appellent 
Maîdcia .U Pica, c'eft grande pitié de leurs fouhaits. 
loannes Langius dit que non gueres loing de Colongne, 
y auoit vne femme grofie, qui eut fi grand' enuie de 
manger de la chair de fon mary, combien qu'elle l'ai- 
maft bien,qu'elle le tua en dormant, le en mangea,quan 
la moitié, U falla le relie. Sa maladie paflee, eHe 
confefla le faiû à ceux qui s'efmayerent qu'eUoit deuenu 
(on mary. De nodre temps, adiouftoit-il, s'ell trouué 
vne femme çnuieufe de mordre en l'vn des bras d'vn 
homme qu'elle voyoit bien charnu, ce qu'il permit: 
mais ayant mangé celle chair fanglante, & n'en edant 
pas raffaOee, elle voulut retourner : ce que luy ellaiu 
refufé, de farcherie elle accoucha de deux enfans, l'vn en 
vie, U l'autre mort, pource qu'il n'auoit pas elle nourry 
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de celle chair comme l'autre. Les femmet fageS) |)our 
auoir veu de n grands cas, 4i de H grandes choies, 
afTeurent aufO que fl vn peu auant l'enfantement la femme 
grofTe s*e(t courroucée, ou a eu honte (la chaleur ayant 
efmeu le fang) fon fruiâ aura le vifage vermeil & beau : 
que fi elle a eu peur, il l'aura pafle It trifte. Puis on 
demanda, pourquoy la feule femme eftant grofle eftoit 
fubieâe h beaucoup de maux It maladies, U les autres 
animaux fe portent bien. Il fut refpondu, que les fem- 
mes auant qu'efire grolTes fe purgent, dont ne faut 
trouuer eftrange fi eftans grofles, le ne fe purgeans 
plus, elles fe trouuent mal : It auffi que les femmes 
eftans groifes demeurent oifiues, It ne font nul exercice, 
ce qui les rend pleines de fuperfluitez: cela eftant 
confirmé par les femmes des champs, U par celles qui 
trauaillent, lefquelles ne font point malades au prix de 
celles des villes, accouchans fans comparaifon plus 
facilement que celles qui font fans rien faire : le trauail 
confumant les humiditez fuperfluès, dont viennent leurs 
maladies, defgouftemens & pefanteurs. La femme grolîe 
lors va demander, à quelle raifon les femmes grofles 
font plus malades & pefantes au commencement de 
leur groirefl*e, que par après ? veu que tant plus le 
fruit croid, elles portent plus grand fardeau. Parce, 
refpond vn de la Seree, que l'enfant vn peu grandelet 
leur aide à confumer les humeurs dont elles font 
pleines, à caufe qu'elles ne fe purgent plus. Et fi a bien 
dauantage, les femmes qui ont eu plufieurs enfans, ne 
font pas fi pefantes, ni malades, ni fi rechinees, efians 
grofles, que celles qui font grofles, b ne l'auoient 
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iamais elle. Et pofnble que c'eft, difoit-il, que le» 
femmes aagees, b qui ont eu force enfans, font accoudu- 
meet à la peine, & à l'ennuy qui vient aux femmes 
grofles : ou bien que les ieunes femmes ont le corps 
plus tendre It délicat, plus ouuert & poreux, receuans 
bien plus facilement les accidents qui arriuent aux 
femmes groflTes, que les aagees qui font plus folides. 
Noftre femme groffe, voiant qu'on s'efforçoit de lui 
complaire en ce dequoy elle doutoit, va encores de- 
mander pourquoy elle fe trouuoit mieux ellant groffe 
d'vn fils que d'vne fille : confideré, difoit elle, que i'ay 
ouy dire qu'il arriuoit plus d'inconueniens à celles qui 
font grofles de fils que de filles. Il luy fut refpondu, 
que c'efloit à caufe que les femelles font plus froides 
que les mafles : ce qui rend les femmes groflbs de filles 
de plus pefant mouuement, U le fils ayant plus de 
chaleur, les rend plus légères, & mieux difpofees : & 
parce que les mafles font plus chauds que les femelles, 
ils font auffi pluftoft offenfez au ventre de la mère : à 
caufe qu'eftans plus chauds que les femelles, ils sont 
aufll plus mouuans, & par ce mouuement, ce qui efl 
tant imbecille peut eftre aifément offenfé. Que les 
mafles ayent plus de . chaleur que les femelles, nous 
le voyons en ce qu'ils font plus grands fit plus forts : 
& c'eft la caufe pourquoy vne fille requiert plus de temps 
pour eftre parfaide dans le ventre de la mère, que ne 
fait vn fils, pour eftre la fille plus débile & froide : qui 
eft caufe qti'elle attend quelquesfois iufques au dixiefme 
mois, & félon les Legiftes, iufques à l'onziefme, auant 
qu'eftre parfaiâe, & forlir du ventre de la mère : là où 
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le mafle, plus vertueux, ne paffe gueres le neufieTme 
mois. Et comme les mères, adiouftoit-il, qui font 
enceinAes d'vn fils fe portent mieux que celtes qui le 
font d'vne fille, eufTi ne font-elles pas en fi grand danger 
accouchans d'vn fiis que d'vne fille, dautant que les mafles 
naiflent le plus fouuent la tede deuant, i caufe qu'ils 
ont les parties fuperieuros plus grolîes : It les femelles 
les pieds deuant, parce qu'elles ont le bas du corps 
plus gros que le haut : & ainfi chacun met fa grofleur 
la première dehors: ioint que toute chofe pefante tend 
toufiours env bas< Aurfi quand les filles font nées, par la 
mefme raifon de leur foiblefTe b débilité, qui vient par 
défaut de chaleur, elles croifient U enuieîlliflent plufiofi 
que les enfans mafles, à l'exemple de tout fruiét, lequel 
de tant plus qu'il ell petit & menu, de tant plus meurit 
il pluftod, b plufioll auffi il eft meur, tant moins il 
dure. Mats qui fait, demanda encores la Dame du logis, 
que les mafles font différents en leur maturité, U que 
l'vn naift pluftoll que l'autre? Si vous m'en voulez 
croire, refpond vn de la Seree, c'eft qu'vn fils qui fera 
de grofle corpulence, requerra plus de temps à eflre 
au ventre de la mère, pour fa maturité, que ne Fera 
pas vn qui fera menu & grefle, lequel quelquesfois a 
aflez de fept mois: comme on void vn petit fruiét eftre 
pluftoft meur qu'vn gros : aufli que la chaleur de la 
matrice fait beaucoup à la maturité de l'enfant, qui 
meurit là dedans comme dans vne gouilfô. La femme 
grofle ne pouuant auifer fes enfans, mourans ieunes, 
demanda s'il y auoit <noyen de cognoiftre fi on peut 
iuger fi vn enfant ellant né pourra viure longuement. 
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Vn de la Seree luy va refpondre que les raget-femmes 
de ton paÎ8,qut ne peuuent gueres élire trompées, pour 
auoir veu de fi grandes chofes, difent quand elles voient 
le cul d'vn enfant, d'vne femme, ou d'vn homme, qui 
eft noir : Il eft bien né i terme, il viura long temps : 
ainfi félon la couleur du cul, elles iugent de la mort ou 
de la vie, tant elles y trouuent de fens & de raifon. Le 
maiftre de la maifon, où eiloit celle Seree, U qui auoit 
fa fenune grolTe, nous va demander s'il y auoit moyen 
de cognoillre fi fa femme elloit grolTe d'vne fille. Vn 
d'entre nous va refpondre, que fi vne femme grolTe fe 
porte bien, ce fera vn fils, fi elle fe trouue mal, ce fera 
vne fille : i caufe que la femelle ellant froide : par 
confequent eft de mouuement pefant. Secondement, 
fi elle eft grolîe d'vn fils, elle aura fa mammelle droiâe, 
& tout le refte droiâ, plus ferme U dur que le gauche: 
dautant que le mafle s'engendre de ce cofté, félon la 
commune, It le fang y venant, rend cefte partie droide 
9t le tetin plus dur. Pour le tiers, le laid efpois eft figne 
d'vn fils, i caufe de la chaleur qui y eft plus grande 
que quand c'eft vne fille, laquelle chaleur fait efpoifQr 9l 
digérer, le lait clair ellant moins digéré, pour auoir 
moins de chaleur. Pour le quart, la femme grolTe, qui a 
conceu vn garçon, eft belle, U a bonne couleur, félon 
Hippocrate, à raifon que l'enfant par fa chaleur grande 
luy confume tous les excremens, qui ont accouftumé 
d'enlaidir le vifage : ce qui arriue au contraire quand 
la femme eft enceinâe d'vne fille, car à caufe de la 
grande froideur et humidité de fon fexe,elle mange peu, 
& fait beaucoup de fuperfluitez, & fi eft laide, crafleufe, 
III. «3 
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aytnt enuie de mille villenniet. Pour le dernier, difoit- 
il, t'addreffant toufiours à noflre ho(le> puis que voftre 
femme a eu des maflea h. des femelles, vous pouuei 
bien fçauoir, fans aller au deuin, fi elle eft grofle d'vn 
fils ou d'vne fille : les femmes eftans grolTes d'vne fille 
aimans mieux la compagnie des hommes, que quand 
elles le font d'vn fils : mefmes qu'on dit que la femme 
groffe aime plus la compagnie de l'homme, que quand 
elle n'eft point grofle : à caufe que la femence conceuê 
fait vn mouuement es nerfs, qui ne demande que fric- 
tion. Cela, va dire vn des plus refolus de la Seree, ne 
fe deuoit point expérimenter, fi nous croions de Monta- 
gne,qui dit,qu'il fe faut abftenir des femmes en mariage, 
lors qu'elles font grofles. Se lors qu'elles font hors de 
génération. Se fans efpoir de pouuoir auoir des en fans : 
eftant la principale fin du mariage, la procréation des 
enfans. Ce qui eft confirmé par Hippocrate , qui ne 
veut pas qu'on touche à la femme groflîe, de peur de 
corrompre l'enfant. Le mefme nous eft apprins par 
fainâ Hierofme au chap. Origo. Et de là vient que les 
femmes publiques conçoiuent fort rarement. Iules 
Capitolin réfère que Zenobie, Roine des Palmyriens, 
ne vouloit qu'on luy touchaft iufques à ce que fon 
Kalendrier fuft rubriché. Se iufques à ce que le fourrier 
de la Lune eufi marqué le logis. Par le Concile Eliber- 
tan, il elloil défendu aux mariez d'approcher de leurs 
femmes dés que l'enfant commençoit à grouiller. Mais, 
répliqua quelqu'vn, comment eft-ce que de Montagne 
pourra bailler à l'homme & à la femme le temps de 
génération ? car par mefme raifon il veut que l'homme 
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h. U femme mariez t'abfticnnent de conuerfer enfemble, 
quand ils ne font plus en l'aage d'engendrer, ou qu'au- 
trement iU foient empefchez de faire des enfans. Nous 
trouuons que le Pape ^Eneas Pius a efcrit, que Vladiflas, 
Roy de Polongne, eut de fa féconde femme deux fils, 
eftant nonagénaire. Valere le grand nous apprend h. SoUn 
aufG, que Mafinifla, Roy de Numidie, aiant paflé quatre 
vingts fixans, engendra Methymatus : U que Caton le 
Cenfeur, au quatre vints U huiâiefme an de fon aage, 
engroffa la fille de Salonius, fon vaflal.Vous ne dites pas, 
répliqua vne Feffe-tondue, fi on ne leur prefte point telle 
charité, & fi ces bonnes gens de l'autre monde n'ont 
point de feruiteurs du diable, qui font plus qu*on ne leur 
commande, h. s'employent à faire vne befongne dont 
on ne leur fçait point de gré. Et pour monfirer que les 
perfonnes vieilles fe doiuent abftenir quand elles font 
hors de génération, les Romains n'efioient pas iugez 
auoir obey à la Loy lulia, faiâe pour les mariages, 
pour n'eilre fubieâs aux peines ordonnées en haine du 
cœlibat, fi l'homme contraâoit après folxante ans, & la 
femme après l'aage de cinquante: luftinian efcriuant 
auffi, que quelques-vns efiimoient chofe prodigieufe de 
voir vne femme groffe après cinquante ans. Et à la 
venté, adioufloit-il, c'eft chofe honefle en voluptez 
d'en quitter les defirs quand & la puiffance, difoit 
Sophoclés à vn qui luy demandoit s'il pouuoit bien 
encore auoir compagnie de femme : combien qu'Âceus 
die, que iamais ni homme ni femme ne s'en peuuent 
garentir. Vn autre prenant la parole, & reprenant de 
Montagne, & autres^ qui difent qu'on ne fe doit marier 
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que pour «uoir lignée, va dire : SainA lean Chryfollome 
au traiâé qu*il a faid de la Virginité, ercrit le mariage 
Doui eftre concédé non feulement pour procréer deS 
enfant, mais aufTi pour efteindre la chaleur U brufle- 
ment de nature, k, pour furuenir à l'infirmité humaine, 
fc à la communion de vie le indiflbluble focieté : U 
pour ce on appelle auoir lignée vn bien, mais non pas 
la caufe du mariage, comme on trouue au Canon Omnt, 
Et de faiâ léan Vviclef fut condamné au Concile de 
Confiance, pour auoir maintenu que Thomme ne 
deuoit habiter auecques la femme, finon pour auoir 
lignée. Et puis S.Hierofme n'a point reprouué ne reprins 
le mariage qu'il dit auoir veu à Rome d'vne femme qui 
auoit efté légitimement mariée auec vingt U deux 
hommes : U qu'ellant vefue, il fe trouua au(û vn 
homme veuf, lequel auoit eu vingt femmes, lefquels 
contraâerent mariage enfemble : & que tout le peuple 
Romain fut à leurs nopces, fort defireux de voir lequel 
des deux emporteroit la viâoire: perfonne ne reprouuant 
ce mariage, le mariage eilant de droid diuin, encores 
que les conioinâs fulTent hors d'auoir des enfans. A ce 
conte, répliqua vn autre de la Seree, il feroit permis aux 
chaflrez de fe marier : U de faid, vous ne voyez pas vn 
Canon ou Decretale qui défende à vn chaftré de fe 
marier : combien qu'il foit défendu par la Loy des 
Romains, lefquels n'ont iamais approuué le mariage de 
ceux qui font caftrati vel thlihict. Et encores auiourd'huy 
fi vne femme fe plaint de fon mary, & die qu'il n'eft 
pas homme, s'il fe prouue, le mariage fera diflbiu. Et 
me fouuient d'vne femme, qui n'aimant pas fon mary, 
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fc (à caure que le vit luy pendoit, elle le viUpendoit) va 
dire à l'Offictal, Monneur, iugez comme vous voudret, 
«uffî bien la grimace en dira. De Montagne, répliqua 
vn de la Seree, qui ne veut qu'on touche à la femme 
groffe, penfe la fuperfetation féconde conception eftre 
vne chofe fauffis h. fabuleufe : c'eft à dire, qu'il ne croit 
pas, que la femme ja groflfe vienne derechef à conce- 
uoir, & tient auec beaucoup d'autres, que fi la femme 
ja groffie enfante deux ou trois enfans (combien que 
trois ou quatre font monftres en nature, n'ayant la 
femme que deux mammelles) qu'ils font faiâs tous à vne 
fois par vne grande quantité de femence : & que lors 
la matrice fe refferre fi exaâement qui rien n'y peut 
plus entrer. S*il eft queftion toutesfois de quefiionner, 
répliqua quelqu'vn, les anciens, auec Parf^, ontlailTé par 
efcnt, que fi vne femme a plufieurs enfans feparez, 
ayant chacun leur arriere-faix, qu'il y a fuperfetation : 
ellant à prefumer que fi la conception ne fe faifoit qu'à 
vne fois, n'y faudroit auffî qu'vn arriere-faix : que s'ils 
font trouuez enueloppez en vne feule membrane, feront 
engendrez par vne abondance de femence, U tout à 
vne fois. Et à ce propos Pline prouue la fuperfetation, 
quand il dit qu'vne femme fit vn enfant qui auoit neuf 
mois, & vn autre lequel n'en auoit que cinq : le auffi 
quand il a efcrit qu'vne femme accoucha de deux en- 
fans, dont l'vn reflembloit à fon mary, le l'autre à fon 
amy : & que Proconnefia efclaue enfanta deux enfans, 
l'vn de fon feigneur, l'autre de fon procureur, chacun 
retirant à fon père. Que fi cela eft vray, difoit-il, il ne 
fe faut point abflenir de fa femme, encores que elle foit 
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groffe, puis qu'on luy peut faire vn autre enfant» Ce 
que toutefois ne font pas ceux de Canada, peuple des 
Indes : lefquels ne touchent aux femmes enceintes que 
deux ans après : 8e pour monftrer que le mariage n'eft 
que pour la procréation, ceux de ce pats-là peuuent 
laiffer leurs femmes, & fe marier à d'autres, fi elles font 
(leriles : ce que fit Spurius Cornélius, qui le premier des 
Romains répudia fa femme,non pas qu'elle fuftfafcheufe, 
mais qu'il vouloit auoir des enfans. Mais, répliqua vn de 
le Seree, quelles noifes, quelles riotes verrez-vous entre 
l'homme U la femme s'ils ne couchent enfemble Se s'ils 
ne s'entr'aiment? Solon veut que le mary foittenu de 
vifiter fa fenune trois fois le mois, ne faifant point de 
diftinâion fi elle eft fterile, ou non, fi elle eft en aage 
d'auoir des enfans, ou non : car encores qu'vne femme 
foit fierile, fi eft-ce vn honneur que le mary doit à fa 
femme, pour monftrer qu'il la repute honefte, & qu'il 
l'aime : ce qui ofie plufieurs fafcheries Se mefcontente- 
mens, lefquels aduiennent fouuent en tel cas: la fré- 
quentation du mary Se de la femme empefchant que 
les courages Se volontez ne s'aliènent les vns des autres : 
le mary & la femme fur tout fe gardans de faire deux 
lias, s'il arriue entr'eux quelque courroux: car n'en 
faifans qu'vn, leur fafcherie en durera moins, fe don- 
nans garde, U fuyans toute occafion de quereler au lid: 
eflant mal-aifé de trouuer autre temps, ni autre lieu 
pour appaifer ni guérir les querelles, iniures, courroux, 
ialoufies Se choleres, qui s'engendrent dedans le lid, 
qu'au lia mefme : Se ne faire pas comme la femme, la- 
quelle efiant en mal d'enfant ne fe voulut coucher 
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fur Ton lia, dirant aux matrones, Comment eft-ce que 
le lia me guérira, veu que c'eft là où i'ay print mon 
mal? On penfoit eflre efchappé des demandes de 
noilre femme grolTe, quand elle nous va prier qu'euf- 
fions à luy dire le moyen d'empefcher les auortemens, 
à quoy elle eftoit fort fuiette.Vn des noftres luy va dire, 
qu'il falloit fe contregarder le premier, fécond, & tiers 
mois : à caufe que lors l'enfant e(l tendre & débile, k, 
comme au commencement vne pomme n'a pas la. 
queue gueres forte pour la fouftenir, aufli en ce temps, 
les cotylédons le ligamens , qui fupportent l'enfant, 
font foibles. L'autre luy difoit, qu'on deuoit s'abftenir 
de mauuaifes viandes, que les femmes communément 
appetent fur leur grolTefle : dautant que ces mefchantes 
viandes corrompent la femence, U eftant corrompue, 
la matrice la met dehors. Et pour remédier à ces 
defordonnet appétits, il luy fut dit, que Pline auoit 
efcrit que la graine de citrons eftoit fmguliere pour les 
femmes enceintes, qui font dégouftees, & qui mangent 
des charbons, & de femblables viandes : & que fur tout 
les femmes grofles fe doiuent garder de manger des 
raues qui font auorter. Ce qu'on ne voulut croire, à 
caufe que les Limoufines portent plus d'enfans que 
toutes les autres. Vn tiers luy defendoit la trop grande 
ioye, qui peut refroidir en telle forte la matrice qu'elle 
ne pourra retenir la femence, aufli bien que la trop 
grande triftelTe, & le trop grand defîr, le defpit, & la 
cholere de ne pouuoir faire ou auoir ce que la femme 
grofle defire, l'vne de ces chofes pouuant faire auorter, 
dautant que le fang menftrual, lequel eftoit retenu à 
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caufe de l'enfant, eftant agité U repoufTé au dehors, 
rauit Si emporte l'enfant, comme feroit vn torrent : les 
paflîons pouuans tellement efmouuoir Se troubler les 
humeurs, qu'ils les font verfer de toutes parts, ainfî 
que les vents agitent les eaux, & les verfent çà Se là. Il 
fut adioufté, qu^ le vent de Midy, appelle Aufter, 
nuifoit aux femmes groffes, parce qu'il humeéte par 
trop les parties qui feruent à porter le faix^^Sc qu'il 
feroit bon fermer les fenedres quand ce vent règne, 
aufTi bien que quand l'air eft corrompu : la femme 
grolfe auortant facilement quand l'air corrompu eft 
refpiré par elle : lequel air par fa malignité, ennemie 
de nature, eftouffe l'enfant, ellant G délicat qu'il ne fe 
peut défendre de fon venin : parquoy la femme grofle 
fuyra l'air peftiferé, eflant fort fuiette à la pefte, à caufe 
de fa grande fuperfluité d'humeurs, par faulte de fa 
purgation accouftumee : ioind qu'elle a les pores & 
conduits fort ouuerts, eftant vn fîgne que l'air e(l bien 
corrompu quand les femmes auortent. Quelqu'autre 
s'auança de dire que les femmes grolîes fe deuoient 
bien garder de trop vfer de fel, U de chofes falees, k, 
que les faleures elloient caufe que l'enfant n'auroit 
point d'ongles : mais on n'en voulut rien croire, parce 
qu'on tient que le fel rend les femmes fécondes, & que 
pour cela les Poètes ont appelle Venus Aligeniaf ainfi 
qu'ils auoient ouï dire, comme ellant mère du fel le 
de la mer. Mais s'il eft vrai, demanda vn autre, que le 
tonnerre par fon grand bruit feulement puifle faire 
auorter vne femme, «t tuer l'enfant au ventre de la 
mère, comme on tient que la fenteur d'vn mouchon de 
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chandelle le peut Tulfoquer? 11 Fut rerpondu que non, k 
qu'on pouuoit auoir print le tonnerre pour le fouidre : 
le Couidre pouuant offenfer l'enfant qui feroit au ventre 
de fa mère fans qu'elle en foit endommagée : comme 
l'on trouue efcrit dans Eutrope de Martie Dame Ro- 
maine. Puis il fut dit, que fî l'enfant crie au ventre de 
la mère, que c'eft figne d*auortement : car fi l'enfant 
fe portoit bien, il ne crieroit pas : que fi on entend le 
poulet pipier,encore8 que le tell de l'œuf ne foit ouuert 
ne rompu, pourquoy ne pourroit-on entendre le cry de 
l'enfant au ventre de fa mère ? Et auffi fut adioufié que 
c'eft vn grand figne d'auortement quand la femme 
groffe deuient molle de tetins : eftant vn argument que 
le fang menfirual ne va poifit es mammelles pour nourrir 
l'enfant. 

Vn de la Seree prenant la parole nous va dire vn 
cas eflrange, qu'a efcrit le Médecin de Maximilian, 
d'auoir veu vne femme qui a porté en fon ventre deux 
ans vn enfant mort : laquelle il a fauuee, après auoir 
elle ouuerte, & luy auoir ofié membre à membre cefi 
enfant mort, n'ayant lailTé à conceuoir deux ans après 
cefte ouuerture. Que fi nous auions de tels Médecins, 
adiou(loit-il, nous ne verrions pas tant d'accidens arriuer 
aux femmes grolTes : car au lieu que nos Médecins & 
Chirurgiens promettent d'enuoyer la mère & l'enfant à 
la ToulTainâs, ils les enuoyent au lendemain : là où la 
neture, fans médecines ne faignees, les eull guéries : & 
l'en croy les fages-femmes le les villageoifes, qui font 
tout au contraire des Médecins & de ce qu'ils ordonnent, 
fie de là à quelque temps vous leur verrez faire le pet à 
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la mort, puis qu'il faut nommer les chofet parleur nom. 
Lors vn des plus endormis de la Seree nous va affeurer 
que pour fe garder des auortemens, qu'il falloit bien 
que les femmes fe gardaffent de trop fe ferrer & vfer 
de planchetes, encores qu'elles ne fuffent groffes, et 
filles auffî: car outre que ces ferremens les rendent 
contrefaites, elles les rendent (leriles : que fi elles en- 
groffent, font fubieâes à auorter, reliant la matrice 
dedituee de fa figure naîfue : Se les planchettes empef- 
chent par le bout d'enhaut, ferrant le bréchet, la ref- 
piration, repoulTant les poulmons au dedans : & ferrant 
l'eftomach, empefchent auffi la concoâion U font re- 
gorger en hault force ventofîtez, U preflant les boyaux 
font caufe du vent du derrière, que les plus honeftes 
appellent des fecretes : &. eftant à la longue la matrice 
preffee, prend telle forme qu'elle e(l inhabile à conce- 
uoir, ou bien à retenir le fruiâ par neuf mois. Que fi 
ladite planchette prelTe la veflie par le bout d'embas, 
de telle forte que fa naîfue rotondité change ce fexe, 
qui eft de nature pilTeufe, fera encor plus pilTeux : U 
fi tant plus que ce fexe ferrera les parties fufdites, tant 
plus s'eflargira l'embouchure d'embas. Auec tout cela, 
difoit-il, il eft bon pour remédier aux inconueniens qui 
accompagnent la groffefle des femmes, de faire exer- 
cice U fe pourmener bien fouuent : tant parce qu'elles 
en accouchent plus aifément que pour l'enfant qui en 
reçoit grande force U vigueur : qui fera bien aidée, fi la 
mère ne vit point trop petitement & délicatement, U 
qu'elle aie fon efprit en repos : les epfans pouuans 
prendre au ventre de leur mère du bien Se du mal. 
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comme les fhiits en peuuent prendre de U terre. On 
laiffa ces propos, voyant que cefte femme greffe entrait 
en apprehenfion de fon accouchement, h. luy fut re- 
monftré que la crainte diminuoit Ta vertu & puiffance, 
tant requife au mal d'enfans, U que celle trifteffe la 
pourrait faire demeurer fous le fais, en aCfoibliffant tes 
forces. Quel acqueft y a-il, luy fut il dit après Seneque, 
d'anticiper les maux qui ne viendront que trap toft, le 
qu'on ne peut euit'er, U perdre le bien prefent, pour la 
crainte du mal à venir ? EHant à la vérité grande folie 
de se faire dés celle heure miferable pource que quel- 
quefois on le peut élire. Sur la fin de la Seree, vn 
d'icelle nous contoit qu'il aimoit bien mieux fa fenune 
gralTe, que autrement, à caufe que Ces parties cafuelles 
elloient plus honelles, trauuant fort ellrange, que les 
enfans ellans au ventra de leurs mères fuffent nourris 
de leur fang menllrual comme Hippocrate u Galien 
raffeurent,combien qu'il n'y ait rien fi fale, ne pernicieux 
le vénéneux que les menllrues des femmes, fi nous en 
voulons croire les Phyfîciens, & mefmes l'expérience. Et 
à caufe de cela, adioulloit-il, les Mofcouites elliment les 
femmes fi fales, à caufe de leur catamini, qu'ils ne 
nïangeront iamais de ce que les femmes auront tué, 
comme ellant impur : Sigifmond Baro difant, que s'il n'y 
a point d'hommes en vne maifon de Mofcouite, & que 
la femme vueille tuer vne belle, elle la tiendra à la 
porte, auec vn couteau, U le premier homme qui paf- 
fera, elle le priera de luy couper la gorge. Et me fuis 
fouuent esbahy, difoit ce Drolle, comme nous aimons 
tant les fenunes, & mefmes les parties les plus fales le 
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deshoneilet, que la fiige nature a cachées tant qu'il kjy 
a elle pofnble. Sa femme en le regardant luy va dire, 
Mon amy noftre cas fera vilain & caché tant que vous 
voudrez, Pi eft-ce qu'il me fouuient bien que le foir de 
nos nopces, ellant couchée auec vous, que la première 
chofe que vous feiftes, ce fut de me prendre par là. 
Son mary, te prenant à rire, luy va dire, 11 eft vray, 
m'amie, mais auffi ie ne voiois goutte. Et puis celle 
gaillarde femme s'addreffant à ceux de la Seree, va 
loùanger ce qu'on eftimoit fi abomina'ble, difant 
qu'ellant fille elle auoit tout plein de maladies, dont les 
vnes s'en eftoient allées à la première fois qu'elle eut fes 
fleurs Ifc menftrues, les autres quand elle perdit ton 
pucelage ( l'aiant perdu non pas vendu, ne donné) U 
que les premières fleurs, tant Taies que vous voudrez, 
U la perte de la virginité, dont on fait fi grand cas, 
encores qu'on la perde, emportent plufieurs maladies» 
lerquelles autrement font incurables, & ne fçauroient 
guérir qu'en cette forte. Parquoy, difoit cefte femme 
icieufe, ie confeille aux pères de ne garder leurs filles 
à graine, U les admonefte de les marier, s'ils les voient 
molefiees de quelques maladies incogneues & fecrettes, 
pour le moins à ceux qui ne les veulent entendre. Se qui 
ne veulent bailler de l'argent pour les guérir. Quelqu'vn 
voulant fouftenir ce que difoit cefte femme, & ayant 
bonne enuie de dire les conunoditez que les menftrues 
apportent aux femmes, & le mal qui leur procède 
quand le fourrier ne marque point le logis, ceux de la 
Seree commencèrent à laifler leurs fieges vuides : car 
quand on penfe à cefie faulfe, il n'y a fi bon cœur qui 
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ne tire au regnard, 8e qui ne refcorche par faulte de 
peletier, tous ceux de cefte compagnee eftans fî fort 
dégoûtez de cefte faulfe, qu'aians peur d'en edre feruis 
à la collation, ne put eftre arredee en forte du monde : 
combien que ce Franc-à-tripe leur crioit, MefTieurs, ne 
bougez point pour cela, qui aime bien la chair, il aime 
bien la faulfe. Et me femble, difoit-il à ceux qui de- 
meurent après les autres, que ceux qui fuyent les 
femmes pour celle occafion, U pour leurs 
autres imperfeftions, que c'eft autant 
comme fi quelqu'vn quittoit 
à vn autre le raifin meur, 
pour auoir trouué 
amer le verjus 
de grain. 
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